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Pourquoi
tant crier pour
l'Autriche quand

on tolère
l'assassinat

de l'Espagne?

L'UNION SACRÉE CEST LA GUERRE
UNE SEULE RIPOSTE
AU FASCISME

La levée
du blocus
En annexant de la façon brutale qui lui

est propre l'Autriche au Reich allemand,
Hitler a permis aux partis marxistes de se
rapprocher davantage encore de la bour¬
geoisie, d'intensifier la vague de chauvinis¬
me, de réaliser effectivement l'union sa¬
crée.
Blum a échoué dans sa tentative de cons¬

tituer un gouvernement d'union sacrée,
mais les ouvriers guidés par la 11° et la III6
Internationale étaient avec lui et ils ne pro¬
testent pas quand le chef de la S.F.I.O. ma¬
nifeste son désir de tenter à nouveau et de
réussir son expérience.
Le sentiment antifasciste du prolétariat,

adroitement exploité par ses chefs, détour¬
né de son véritable sens, le mène directe¬
ment à la guerre.
Il n'est pas prématuré de dire que, si le

Ftlhrer recommençait actuellement en Tché¬
coslovaquie le coup qui vient de réussir
aussi parfaitement en Autriche, le proléta¬
riat, à l'exception de l'infime minorité révo¬
lutionnaire, se porterait, d'un seul bloc,
aux côtés de sa bourgeoisie.
Il est hors de doute que ni le capitalisme

anglais ni surtout le capitalisme français
tenu par ses accords et par ses intérêts ne
toléreraient l'envahissement de la Tché¬
coslovaquie et auraient immédiatement
recours à une intervention armée.
A cet effet, les chefs des partis de gauche

préparent activement le terrain.
Nous ne saurions, disent-ils, laisser le

fascisme s'imposer en Europe Centrale. La
Tchécoslovaquie est une nation démocrati¬
que, si elle était directement menacée, nous
devrions immédiatement nous porter à son
secours. JACQUES SANVIGNES.

(Voir la suite en 66 page.)

L'Anschluss
est fait
Nous ne sommes pas de ceux qui fei¬

gnent de se voiler la face devant le coup
de force hitlérien. Les voilà qui se lamen¬
tent et qui crient au scandale parce que
les corps nazis et la Reichswehr sont en¬
trés en Autriche et ont, du même coup,
mis par terre le fragile Etat danubien dont
la façade mal récrépie, ne faisait plus Illu¬
sion à personne. Ces pharisiens oublient
de balayer devant leur porte. Faut-il leur
rappeler que l'usage de la violence n'est
pas le privilège du gouvernement alle¬
mand, que le nôtre, en particulier, sait à
propos s'en servir quand les intérêts de
l'impérialisme français sont menacés ?
Notre plus récente histoire coloniale, celle
qui s'écrivit avec le sang des indigènes de
Meknès et de Metlaoui, en est la meilleure
des preuves.
Certes, le triomphe de Hitler nous

émeut. Nous en savons à l'avance les si¬
nistres contre-parties. Après l'heure des
apothéoses et des défilés spectaculaires,
nous savons que s'abattra sur l'Autriche
la terrible répression nationale-socialiste,
avec ses fureurs antisémites, ses camps de
concentration, ses proscriptions et ses
meurtres légalisés. C'est cette violence-là
que nous jugeons détestable. Et ce que
nous déplorons, c'est que le prolétariat de
Vienne, écrasé le 12 février 1934 par
ceux-là mêmes qui détenaient hier le pou¬
voir, n'ait pu jouer sa carte à la faveur
des événements actuels. Mais nous
n'aurons pas une trace de sympathie pour
les Schuschnlgg et consorts, hommes po¬
étiques sans honneur, patriotes à la solde
de l'étranger, qui ne surent faire preuve
d'énergie qu'en mitraillant des ouvriers,
des femmes et des enfants et qui, comp¬
tant sur l'amnistie de l'oubli, lançaient,
hier, un appel au secours aux survivants
de leur odieux massacre. Ces héros d'opé¬
rette et ces pantins 'sanglants méritent
leur destin. LASHORTES.

(Voir la suite en 6° page.)

Elle se réalise dans la
défaite du prolétariat
La semaine a été fertile en événements, en

trahisons et en enseignements. L'occupation de
l'Autriche et la réalisation de l'Union sacrée,
le refus des « nationaux » d'y participer, la
honteuse capitulation des partis ouvriers et des
organisations syndicales, voilà de quoi ouvrir
les yeux des plus aveugles.
On aurait pu croire lors de la constitution

d'un cabinet d'union nationale que les partis
de droite allaient collaborer. Disons le tout
net : en refusant, les représentants de la bour¬
geoisie française ont manqué de sens politique.
La participation communiste qui les effrayait
n'eût offert pour eux qu'avantages : fin des re¬
vendications ouvrières et abolition des conquê¬
tes sociales. C'était le coup de grâce à « l'es¬
prit » des grèves de juin.
La défense nationale eût été le leitmotiv

stalinien grâce auquel les 40 heures fussent
mortes légalement et totalement. MM. Flan-
din et Marin n'ont pas compris. Ils ont né¬
gligé l'éfficacité du chloroforme qu'eût dé¬
versé sur les masses un ministre du Travail
communiste. Ils ont manqué le coche.

Sans doute ont-ils espéré que devant leur in¬
transigeance Blum allait capituler et leur aban¬
donner les rênes. Aveuglés par leur haine des
ouvriers et leur désir de prendre une éclatante
revanche des occupations d'usines de juin 36,
ils n'ont envisagé que restaurer l'autorité du
patronat de droit divin. Ils n'ont pas compris

que l'anesthésiant communiste était supérieur
aux coups de caveçon du Sénat.
Piqué au vif, Blum s'est entêté et a formé

son ministère- Si les minorités nationales n'y
figurant point ne peuvent participer à l'étouffe-
ment de la lutte des classes, le résultat est en

fait le même. Ce sont les ouvriers eux-mêmes
qui cessent le contrat. Ce sont eux-mêmes qui
sacrifient les 40 heures et décrètent la trêve
entre Français. Le taureau stupide s'hypnotise
sur la muleta et ne voit pas le toréador. La
muleta, c'est Hitler.
Ainsi donc, c'est le monde renversé. C'est

le prolétariat, celui qui n'a rien à défendre et
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qui fait les frais de h. guerre qui donne des
leçons de patriotisme à sa propre bourgeoisie.
C'est celle-ci de son côté qui donne au pro¬
létariat une leçon d'esprit de classe.
Par la voix du bureau de la C.G.T., les

ouvriers « affirment leur volonté de contribuer
activement à l'organisation de la défense du
pays ».
Comme l'écrit l'Œuvre, qui s'en réjouit :

« Devant les menaces hitlériennes et fascis¬
tes, la France républicaine vaut-elle d'être
défendue ?
Les ouvriers ont répondu : Oui !
MM. Gignoux, Flandin, etc..., semblent

dire, eux, qu'il n'y a pas de défense natio¬
nale en pays de 40 heures, de congés payés
et de délégués syndicaux-
La bourgeoisie se fout de la Patrie et ne lui

sacrifie jamais ses intérêts de classe.
Le prolétariat, trahi par des chefs dont le

nom restera à jamais entaché d'infamie, croit
encore à la divinité du Moloch.
l-e plus triste est que le prolétariat se flatte

de la leçon de patriotisme qu'il donné au lieu
de faire son profit de la leçon de lutte de
classe qu'il reçoit.

Pour nous, tous nos efforts doi¬
vent tendre à remonter le cou¬

rant- Arriverons-nous à faire stop¬

per le troupeau avant qu'il
franchisse la grille des abattoirs ?

ou-
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HALTE A LA GUERRE !
HALTE A L'UNION SACRÉE !
et au secours de l'Espagne

De tous les côtés, les menaces de guerre pèsent sur le monde. Hitler continue sa politique de coups de force et
occupe l'Autriche. L'intervention des puissances fascistes se poursuit en Espagne. Dans notre pays les partis dits
ouvriers capitulent et réalisent l'Union Sacrée. Le prolétariat ne doit pas les suivre dans cette voie. Nous ne devons
jamais oublier que la guerre est toujours la défaite de la classe ouvrière, que notre ennemi est chez nous. Contre le
fascisme ?... Oui, par tous les moyens, sauf la guerre impérialiste.

Il n'est que temps de se dresser contre l'horrible massacre qui se prépare. Mais comment lutter ?...

C'est ce que vous diront les anarchistes au

GRAND MEETING
qui aura lieu le LUNDI 21 MARS à 20 h. 30, Grande salle delà Mutualité, rue St-Victor (Métro : Maubert-Mutualité).

Orateurs :

Servant, Patorni, Doutreau, Coudry, Frémont, Huart, Sébastien Faure
Participation aux frais : 2 francs. — Chômeurs : 1 franc.

SERVICE D'ORDRE :

Tous les camarades de l'U.A. et de la J.A.C. seront à la Mutualité à 19 h. 30 précises pour assurer le
service d'ordre.

Tons deW
confre {9 guerre
L'occupation de l'Autriche par Hitler

vient de nouveau d'assombrir l'horizon.
Les menaces de guerre pèsent sur le mon¬
de. Une préparation psychologique intense
est faite Les partis dits ouvriers n'atten¬
dent pas même comme en 1914 que la
guerre soit déclarée pour capituler. Ils se
précipitent eux-mêmes dans les bras de la
bourgeoisie. L'Union sacrée est moralement
faite
Allons-nous revoir les années tragiques

de 1914-18 ?.. Nous ne voulons pas croire
que vingt ans à peine après la dernière
guerre l'odieux souvenir soit déjà oublié et
que ceux qui ont vécu pendant quatre an¬
nées dans la boue des tranchées, guettés
constamment par la mort, voyant à côté
d'eux succomber leurs camarades, soient
prêts de nouveau à mener cette existence,
soient prêts à y pousser leurs enfants.
La guerre ne doit pas être acceptée. II

n'est que temps que tous les opposants se
groupent, et engagent une action contre Te
fléau qui menace. Nous devons sans relâ¬
che alerter l'opinion publique. II est encore
temps d'enrayer le courant de chauvinisme
que tous les partis tentent de créer
Notre Union Anarchiste peut se targuer

d'avoir été la première à s'y dresser. Un
numéro spécial du « Libertaire », qui a été
diffusé à plus de 30.000 exemplaires, a été
tiré à l'annonce qu'un gouvernement
d'Union nationale se constituait.
Un meeting a été rapidement organisé, il

aura lieu lundi à la Mutualité. U n'est pas
un anarchiste, pas un sympathisant, pas
un lecteur du « Libertaire », pas un paci¬
fiste, qui restera chti lui ce soir-là.
Dans les circonstances présentes ne pas

venir manifester avec nous sa haine de là
guerre, c'est se rendre complice des capi-
tulards d'Union sacrée. Donc tous lundi à
la Mutualité.

L'UNION ANARCHISTE.

Le lasclsme ronge
en
J'ai rencontré par hasard, sur la plate¬

forme d'un autobus, un communiste cent-
pour-cent.
Comme s'il eût discouru en réunion publi¬

que, le bonhomme pérorait à voix haute J
il désirait évidemment qu'on l'écoutât.
J'eus tôt fait de trouver sa place dans cette

« espèce » communiste qui approuve aveu¬
glément tout ce que disent, écrivent et font
les Responsables du Grand Parti des Masses.

Se permettre de critiquer, de discuter et
même de chercher à comprendre les faits et
gestes du Chef génial et bien-aimé et des
hommes de confiance qui l'entourent, ce se¬
rait, pour un specimen de l'espèce en ques¬
tion, commettre le péché mortel de mettre
en doute l'infaillible clairvoyance, le désin¬
téressement, le loyalisme et le dévouement
sans bornes de ces surhommes.
(Dans les villages perdus au fin fond de

la campagne, on trouve de vieilles bigotes
qui possèdent la même stupéfiante foi dans
tout ce que peut dire et faire leur curé.)
Je tombais bien : le bavard parlait du

récent procès de Moscou et, sur un ton sans
réplique il dégoisait les ahurissantes calem¬
bredaines que VHuma vient de servir, à
cette occasion, à ses pitoyables lecteurs.
Je vous fais grâce de ces âneries ; elles

sont archiconnues et n'ont même pas l'attrait
de la nouveauté, car elles ont été proférées
lors de tous les privés du même genre qui
ont précédé le dernier en date.
Ce défilé d'inepties était à la fois si extra¬

vagant et si stupide qu'il m'eût paru ridi¬
cule d'avoir l'air de prendre au sérieux des
absurdités de ce calibre.

Au surplus, j'étais arrivé à destination.)
Je quittai l'autobus.

SEBASTIEN FAURE
(Voir la suite en 6* page.)

DU BLE POUR L'ESPAGNE
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T LE LIBERTAIRE

Chacun son antifascisme
Avant la mobilisation des corps, on continue

la mobilisation des consciences. Dans les famif»
les du peuple, dans les bistrots de faubourg, dans
les usines et les chantiers, chacun commente la
« politique » et donne son mot. Du garçon de
bureau à mille francs par mois jusqu'au dernier
des manœuvres, tout le monde émet son avis sur
la situation internationale, le rôle de )a France,
les provocations de Hitler, etc.,. Les uns se ré¬
fèrent à St-Brice, les autres h Léon Blum, ou bien
à Gabriel Péri. On va même jusqu'à reconnaître
une nouvelle science diplomatique, le « taboqis-
me ». Mais i) nous faut bien le constater et le
déplorer, personne ou à peu près ne parle « peu¬
ple ». Aucun n'a le bon sens ni la modestie de
sç çpnfiner, en matière de politique étrangère,
dans le petit rôle qu'il joue dans là société capi¬
taliste. Et ceux-là qui n'ont rièn sont disposés
à ,s'ep aller se battre au même titre que ceux qui
possèdent. C'est l'éternelle duperie qui recom¬
mence !.
Par le fait même qu'il accepte d'écouter les

arguties des grands politiques internationaux, le
prolétariat se trouve infailliblement amené à ava¬
liser la guerre. Les raisons qu'on lui présente
pour la légitimer seront toujours excellentes. Un
gouvernement qui veut faire combattre son peu¬
ple trouve toujours quelque indépendance à dé¬
fendre, quelque militarisme à abattre dans Je pays
voisin, quelque fascisme qui « ne passera pas ».
Si telle raison est jugée insuffisante, il n'y a qu'à
l'appeler d'un nom nouveau. On retourne le dis¬
que de phonographe. Mais la chanson reste la
même. Hier Guillaume II. Aujourd'hui Hitler. Il
n'y a guère que la coupe de moustache qui dif¬
fère.
Hitler ! Fameux croquemitaine qu'il suffit

d'évoquer devant ces enfants que sont les ou¬
vriers mobilisables pour leur faire accepter les
impôts nouveaux et les feuilles de route ! Epou¬
vantai! qui permet l'union de la « nation fran¬
çaise » et l'alliance du terrassier en chômage
avec Pozzo di Borgo !
Les uns nous disent qu'il faut mettre fin aux

provocations de ce matamore. Les autres qu'il
faut causer avec lui. Les ouvriers ne sont pas les
moins chauds pour affirmer qu'il est nécessaire
de lui casser la gueule. Et les capitalistes, qui
depuis longtemps sont revenus de ces fariboles
et ont constitué leur internationale, se réjouis¬
sent de cet excellent moral.
En réalité, le prolétariat n'a pas à reconnaître

Hitler. Hitler est l'enfant naturel de Poincaré.
Son acte de naissance est le traité de Versailles.
Les différends de ce personnage avec la bourgeoi¬
sie française ne nous intéressent pas. Ce sont des
affaires de famille. Qu'ils s'arrangent pour les
régler sans nous. Nous ne marchons pas.
Notre famille à nous, c'est le prolétariat alle¬

mand. Avec lui seulement nous acceptons de con¬
verser. Et sans aucun doute nous arriverons par¬
faitement à nous comprendre. J'entends bien ; on
me répond : « Mais les ouvriers allemands sont
derrière leur Fiihrer ! » Certainement ! Tant
que les ouvriers français s'identifieront avec leur
gouvernement ! Tant que les gueux sans chemise
parleront de la France d'outre-mer et de l'intégrité
dés frontières ! Tant qu'ils garderont le senti¬
ment de la Patrie! Et tant qu'ils abandonneront
leur sens de classe pour s'unir contre l'ennemi
de l'étranger !

:-,i Mais que s'intensifie la lutte révolutionnaire à

l'intérieur, que le fascisme soit écrasé chez nous,
que le peuple français déclare la paix aux peu¬
ples d'en face et la guerre à ses exploiteurs, on
verra bien alors si Hitler tiendra longtemps, s'il
enverra ses troupes sur notre pays en révolution
et si les prolétaires allemands que nous nous
sommes refusés à combattre ne nous rendront pas
la pareille en réalisant avec nous une union, la
seule qui vaille d'être préconisée, la seule qui
nous ouvrira une ère de paix et de justice, l'union
des travailleurs contre leurs maîtres 1 .

La récente aventure qui m'a valu de passer
deux mois dans les prisons démocratiques ne
plaide guère en faveur dé çeu* qui voudraient me
convaincre d'obéir à mon fascicule de mobilisa,
tion pour me préserver du fascisme. Pour moi.
le fascisme est dans le délateur dont le simple
témoignage me fait emprisonner. 11 est dans les
traitements infâmes que peut faire subir à un
propagandiste un petit magistrat qui ne connaît
même pas son code. I! est dans l'abjection d'un
tribunal, siégeant sous le Front populaire, mais
que n'eût pas désavoué Charles X. En un mot, il
est suffisamment implanté on France pour que
je n'aie point à le combattre ailleurs.
Le motif même des poursuites ressort de l'ar¬

bitraire : du moment que je n'avais pas déploré
publiquement la mort de deux agents de police
(qui avaient le grand tort de garder un immeuble
patronal que le patronat voulait faire sauter) on
en a conclu que j'avais invité les auditeurs à s'en
réjouir. Je ne suis pas sanguinaire au point d'ap¬
plaudir à la mort de deux hommes, considérés
en tant qu'hommes. J'avoue constater sans dé¬
plaisir leur disparition en tant que fljcs. Quoi
qp'en dise un substitut fort subtil, il y a une
nuance. Il est exact que j'ai dit ; « Nous avons
trop souvent trouvé les agent# devant nous com¬
me des « assommeurs » pour que nous partici¬
pions sans hypocrisie aux lamentations générales
sur leur sort ». Et cela je le maintiens.
De .quel droit un président de tribunal m'çbli-

gerait-fi à larmoyer sur leur trépas ? La police
a assassiné des ouvriers dernièrement à Çlichy,
à Metlaoui et en bien d'autres Jieux. A-Gon pleu¬
ré le soir dans les casernes de gardes mobiles ?
A-t-on mis en berne les drapeaux des commissa¬
riats ? Pour ma part, j'opine à croire qu'on a
simplement rechargé les armes.
Que mes paroles s'appellent juridiquement

1' « apologie du crime », c'est possible.
En tout cas, sur cette matière encore, jé nie

Ja compétence de la société à m'en demander
compte.
Que je me réjouisse oy non, que j'aie le res¬

pect de la mort ou non, je n'ai pas de leçon à
recevoir du monde capitaliste qui se glorifie
d'avoir fait tuer quatorze millions d'hommes pen¬
dant la dernière ; de magistrats issus des « élé¬
gantes » qui se délectaient à crever la prunelle
des communards avec leur ombrelle ; de jour¬
nalistes qui, après avoir écrit que les « cadavres
allemands sentaient plus mauvais que les cada¬
vres français », encensent aujourd'hui un sou¬
dard qui met l'Espagne à feu et à sang ; d'une
classe enfin qui a sacré grand homme d'Etat un
macabre imbécile lequel, non content d'avoir pré¬
sidé pendant cinq ans au massacre des peuples,
poussait encore l'impudeur jusqu'à ricaner dans
leurs cimetières.

MAURICE DOUTREAU.
teste s."

Restons fidèle à

Le coup de force de Hitler aura où au
moins l'avantage de faire tomber les man¬
ques.' Le Conseil national du parti socialiste,
presque sans discussion, à une majorité im¬
portante, a donné mandat à Blum de cons¬
tituer un Gouvernement d'Union nationale.
Le parti communiste, depuis longtemps,
était acquis à cette formule et l'avait ex¬
primée par son mot d'ordre « Front Fran¬
çais ». Le bureau confédéral de la C. G. T.
donnait son appui à cette nouvellé combi¬
naison. On se serait cru au *2 août 1914. Blum
faisait son petit Poincaré en annonçant que
l'Union sacrée n'était pas la guerre. Et il y
.a vingt mois Te Front Populaire venait au
pouvoir pour taire la paix. C'est bien là
l'ironie tragique des programmes électo¬
raux.

Cette capitulation ne nous a pas surpris.
Nous n'avons pas cessé de la dénoncer de¬
puis l'arrivée du Front Populaire au pou¬
voir. Nous ne pouvons regretter qu'une
chose, c'est de n'avoir été que trop bons
prophètes.
En liant son sort à une fraction de la

bourgeoisie et à un Gouvernement étranger',
le prolétariat devait fatalement aboutir à
cette capitulation. Lés communistes n'avaient
été les initiateurs du grand Rassemblement
que dans l'intention de renforcer le pacte
franco-soviétique et de l'amener à sa conclu¬
sion fatale, c'est-à-dire la guerre. Le plfiù
russe, étant avant tout la guerre préventive
contre Hitler, avant que l'Allemagne ne soit
surarméë et comme Staline ne voulait pas
porter la responsabilité de la chose, il fal¬
lait que Ce soit notre pays qui l'assume,
d'où la campagne supernationaliste du P. C.
L'abandon de Ta lutte de classe et de inter*
nationalisme prolétarien par la classe ou¬
vrière devait l'amener dans l'impasse où
«ils se troqve.
La trahison est présentement accomplie.

'La bourgeoisie m'a pas besoin de chercher
de masquer sa guerre sous des formules sert
timentaies et idéologiques, le Front Popu¬
laire le fait pour elle. Les travailleurs
iront se faire massacrer au nom de l'anti-
fascisme pour la défense des magnats de
l'industrie et de la finance.
Nous devons sans cesse dénoncer ce men¬

songe qui tend à nous présenter une Eu¬
rope divisée en deux blocs idéologiques ; en
réalité", il y a en Europe deux blocs impériar
listes qui s'opposent ; le prolétariat ne doit,

, à aucun moment, lier son sort à ,un de ces
deux blocs.
On nous pose présentement la question :

« Et si les Etats fascistes nous attaquent,
que ferez-vous ?» A cela, nous répondons :
« Nous ne marcherons pas, car nous savons,
et la dernière guerre en a été la grande dé¬
monstration, que ce n'est pas contre le fas¬
cisme que nous nous battrons, mais bien
pour la défense de notre capitalisme. Nous
savons aussi que ce n'est jamais Mussolini
ou Hitler que nous aurons devant nos fu¬

sils, mais des ouvriers allemands ou ita¬
liens, dupés et trompés comme nous ; nous
n'avons aucune haine contre eux, ils ne
sont pas nos ennemis. Nos ennemis ce sont
nos maîtres qui nous exploitent, et c'est
contre eux que nous devons nous battre, si¬
tuation qu'expliquait si clairement la for¬
mule de Liebknecht oubliée des communis¬
tes : « l'ennemi est chez nous ■».
Il ne vous appartient pas d'aller_ vaincre

le fascisme en Allemagne ou en Italie ; cette
mission revient aux travailleurs de ces
pays, c'est à eux de liquider leur propre fas¬
cisme et nops -pouvons assurer qu'alors
nous les aiderons, comme nous aidons nos
camarades d'Espagne.
Certains pacifistes nous disent encore :

« Il faut parler avec Hitler pour empêcher
la guerre. » Pour notre part, nou§ laissons
ce travail à notre Gouvernement, nous
n'avons à parler qu'à la classe ouvrière des
autres pays, pour lui démander d'associer
son action à la nôtre.
La guerre ne peut être évitée qu'à la con¬

dition que le prolétariat reprenne conscience
de sa force et replace le combat sur le ter¬
rain de la lutte de classe, a Une France di¬
visée, déchirée par les conflits sociaux, se¬
rait la proie • des Etats fascistes », nous
dit-on. Nous pensons le contraire.
Une France révolutionnaire est plus dan¬

gereuse pour le fascisme international
qu'une France unie où l'Union. sacrée est
faite.
En reprenant la lutte de classe pour les

revendications immédiates, et on affirmant-
sa volonté de nie jamais accepter la giieVre
impérialiste, la classe ouvrière rend pru¬
dente sa bourgeoisie et l'oblige à ne pas
s'engager extérieurement dans une politique
d'aventure. Une agitation pacifiste révolu¬
tionnaire, liée à une agitation de solidarité
internationale, et en particulier en faveur
de l'Espagne antifasciste pour rompre le
blocus qui l'étrangle, aurait une répercus¬
sion salutaire dans les autres pays. La le¬
vée du blocus permettra la victoire de la
révolution espagnole, qui aura dés réper¬
cussions dans tous les pays démocratiques
et totalitaires ; les impérialismes, alors, ne
seront plus dressés face à face, mais seront
aux prises avec leurs propres prolétariats
et, dans ces conditions, la guerre sera im¬
possible.
Mais la classe ouvrière ne pourra assu¬

mer cette mission qu'à la condition de ne
jamais lier son sort à celui fie sa bourgeoisie,
d'engager d'une façon constante là lutte
contre elle, d'avoir intérieurement et exté¬
rieurement sa politique autonome de classe,
sans jamais se' soucier de Ja politique des
partis ou des gouvernements, mais pour
cela il faut un syndicalisme indépendant.
La guerre ne peut être évitée que par la

révolution ; c'est dans cette voie que nous
devons entraîner les travailleurs.

R. FREMONT,

Le 18 mars en 1871
naissait

la commune
Nous sommes à la veille du 18 mars, date

à laquelle doit revjvre, en l'esprit des ré¬
volutionnaires, un souvenir. 11 y a soixante-
sept ans, le peuple de Paris,' .çè jour-là, dé¬
fendit contre le Gouvernement réactionnaire
de Thiers les canons de la garde nationale
et commença ainsi la Commune.
'J'hieps avait, à Bordeaux, réuni, soudé

toutes les forces rétrogrades de la nation.
Le pacte de Bordeaux assurait/une part du
pouvoir à chacun des éléments de réaction
s.pçjnto : légitimistes, -.orléanistes, bonapar.*
listes. L'AoS,emblée dp sept cçnt pipquàmte
membres, élue aux récentes élections, en
comptait quatre cent cinquante qui, par leur
naissance, étaient monarchistes. JBien des
considérations furent éurîsés nui' les .causes
qui àété.rmipiérent la Commune de Paris.
Quoi qu'il en soit, le motif dominant du
mi>nvement populaire du 18 -mars 1871 fut
la sauvegarde de'la République ,et des con¬
ditions d'existence du peuple 'menacées par
un gouvernement de conservation sociale.
Le Comité central de la garde nationale dé¬
clarait peu auparavant : « Nous sommes la
barrière inexorable élevée contre toute ten¬
tative de renversenient ,de la République. »

Une série de dé.cistons du Gouvernement
atteignit vivement le peuple parisien : ou¬
vriers et petite bourgeoisie. Thiers nomma
général dé la garde' nationale Aurelies de
Paladirie, commandant de l'armée de la
Loire qui, dans une lettre à l'Empereur, re¬
grettait de n'avoir pu venir,.en décembre
oi, massacrer les Parisiens ; Blanqui, Flou-
rens et plusieurs accusés du mouvement du
31 octobre furent condamnés à mort ; six
journaux républicains étaient supprimés ;
Paris apprenait lç 11 mars sa décapitalisa¬
tion ; enfin, d'une part, la question -des
loyers avait , été résolue en mettant à la
merci du propriétaire trois cent mille ou¬
vriers, petits commerçants et fabricants
dont le siège avait épuisé les ressources, et
qui ne pouvaient alors s'en procurer de
nouvelles; d'autre part, les"effets de com¬
merce éçhus du 13 août au 13 novembre
1870 étaient rendus exigibles sept mois après
l'échéance avec les intérêts, bién que lès
affaires ' fussent suspendues depuis ' des
mois et l'escompte introuvable.
Le 2 février, le Gouvernement, ayant fait

replier ->es troupes sur la rive gauche, lais¬
sait à Passy èt place Wagra-m les canons de
la garde nationale. Celle-ci vint chercher les
pièces abandonnées, les emmena à Mont¬
martre, à Bellévilie, à la Villefte, place des
Vosges. Le 17 mars, le Gouvernement
Thiers tint conseil et donna l'ordre d'enle¬
ver au peuple parisien ses deux cent cin¬
quante canons
Le 18, à 3 heures du matin, te général

Susbiellé marcha sur Montmartre à la tête
de deux brigades. L'une, celle du général
Lecomte, s'empara de la tour Solfêrino et
du poste de la rue des Rosiers ; la seconde,
la brigade Paturel, occupa sans cbmbat le
Moulin de la Galette.
Cependant, les Parisiens s'éveillaient- ; ils

aperçurent les soldats dans tes rues et, sur
les murs, une affiche de" Thierk et dos mi¬
nistres ..dévfigj'Wt •: u U JauL.fuJout. prie, qu?
l'ordre renaisse, entier, immédiat, inalté¬
rable... » ■

Les premières, des femmes entourèrent
les soldats, les mitrailleuses, interpellèrent
les .chefs. Des gardes nationaux parcou¬
raient le dix-huitième arrondissement ; plu¬
sieurs postes de soldats du '88e se métan-
fèrent à eux, et gardes nationaux et sol-ats arrivèrent aux hutte.s par la rue Hui¬
ler et la rue des Rosiers. Lés. soldats du 88e
qui gard.ax.ent les canons fraternisèrent et,
les buttes étant envahies, le général Le¬
comte et ses officiers furent arrêtés, puis
conduits au Chàteau-Rouge par les gardes
nationaux.
De son .côté, le général Paturel tenta en

vain d'emmener lès canons du Moulin de
la Galette. Rue Lepic, la foule ui-rèia les
çhçvaux, coupa le.s traite, se mélangea aux
soldats. A Belleville, aux Buttes-Gliaumont,
au Luxembourg, le peuple parisien empê¬
cha également le départ de ses pièces.
A la suite de l'agi'ession réactionnaire,

des barricades s'élevèrent les bataillons de
la garde nationale furent .sur pied. Tlhiers,
qui, avec ses ministres, u'était 'réfugié aux
Affairas "éti-angères, fit replier" la troupe sur
le Champ de Mars et décida d'évacuer en¬
tièrement Paris. Dans l'après-midi, comme
les bataillons du Gros-Caillou défilaient de¬
vant l'Hôtel, les mmistres prirent peur ;
Thiers, absolument affolé, usa d'un escalier
dérobé et s'enfuit à Versailles,
Des soldats entouraient, vers trois heures

et demie, le Chàteau-Rouge, réclamant
l'exécution immédiate du général Lecomte.
Les chefs de poste conduisirent le général
et ses officiers' au Comité de la rue de.s Ro¬
siers. Des scènes identiques aux précédentes
recommencèrent ; le comité était entouré de
soldats exaspérés. Une heure plus tard, un
autre prisonnier était amené au comité : le
général Clément Thomas, l'homme de juin
1848, reconnu et arrêté rue des Martyrs,
Son arrivée déchaîna à nouveau la .colère
fies soldats. Ceux-ci s'emparèrent de Le¬
comte et de Clément Thomas, les entraî¬
nèrent dans le jardin et les fusillèrent.
Les bataillons fédérés, ayant pris l'offen¬

sive, s'emparèrent de la caserne du Prince
Eugène, où le 120e de ligne fraternisa, de
l'Imprimerie Nationale, de la caserne Napo¬
léon. Dans la soirée, l'Hôtel de Ville était
occupé par la colonne Brunei. Des barri¬
cades furent élevées rue de Rivoli et sui¬
tes quais.
Le lendemain, te Comité central faisait

occuper les ministères, la Préfecture de po¬
licé, les Télégraphes, l'Officiel. Il fixait les
élections au 23 mars, décrétait la levée de
l'état de siège, l'abolition des conseils de
guerre, l'amnistie pour tous les crimes et
délits politiques.
Le Comité centrai ayant laissé sortir de

Paris les ministres et les troupes hostiles,
n'ayant point rapidement attaqué Versailles
ij'ou allaient s'élancer les forcés réaction¬
naires, ces erreurs furent, hélas ! l'une des
causés qui amenèrent la défaite de la Com¬
mune et, avec elle, les massacres mons¬
trueux dé mai.
Quels qu'aient pu être les destins de la

Commune, le 18 mars 1871 demeure une
grande journée révolutionnaire, un magni¬
fique exemple donné par un peuple dressé
contre ses oppresseurs.

gilbert rollet.

PROPOS D'UN PARIA

Si, comme tout le fait supposer, nous de¬
vons, daj}s. tm temps qui ne peut plus êire très
éloigné, subir les horreurs d'une nouvelle
guerre, on ne pourra pas dire que cet événe¬
ment nous aura pris à l'improviste.
On peut même affirmer que la guerre, si

nous n'en subissons pas encore directement les
coups, esl déjà entrée dans les esprits.
Guerre d'Ethiopie hier, guerres d'Espagne

et de Chine aujourd'hui nous ont refamiliarisés
avec les communiqués, leurs sous-entendus,
leurs mensonges et avec les informations ten¬
dancieuses et le bourrage de crâne des jour¬
naux chargés de tromper l'opinion suivant la
cause qu'ils servent.
L'entrée des troupes allemandes en Autri¬

che, l'arrivée triomphale de Hitler à Vienne,
réalisant ï'Ansçhluss, sans se soucier des trai¬
tés, ni de la moribonde S.D.N., et non sans
avoir fait savoir à la France et à l'Angleterre
qu'elles feront bien de s'occuper de leurs pro¬
pres affaires, a mis le dernier point à cette
psychose de guerre, indéniable.
L'homme de la rue est désormais fixé.
S'il lit /'Humanité, il sait, par la plume

autorisée de M. G. Péri que si Hitler touche
à Ja Tchécoslovaquie la France doit immédia¬
tement remplir les engagements de son traité
<Palliance.
C'esl-à dire déclarer la guerre à l'Allema¬

gne !...
En Angleterre, M. Chamberlain, est plus

prudent.
Il n'a pas, d'ailleurs, les mêmes raisons que

M. G. Péri popr envoyer son peuple au mas¬
sacre.

Quant aux traités, ce ne sont généralement
pas ceux qui les ont signés qui voni se faire
casser la g... pour les faire observer.
Et puis, on sait ce qu'ils Valent... et ce

qu'ils deviennent.
Versailles, Saint-Germain, Pactes et repac¬

tes, S.P.N. .'.... pauvres Vieilles choses !...
Et vous voudriez, Monsieur Péri et vos

dignes complices, que les travailleurs que vous
dites défendre, aillent se faire tuer pour un
de ces « chiffons de papier », pendant que
vous et vos pareils prononceraient les discours
provocateurs..: et lés oraisons funèbres ?
Ils.iront,, bien sûr, tant sera grflnd, leur aveu¬

glement; mais il faut espérer qu'il en revien¬
dra bien quelques-uns... pour vous demander
des comptes.

Larue-Michel.

premisses <( rassurantes »
Plusieurs journaux du ma¬

tin annonçaient : « Les trou¬
pes allemandes envahissent
l'Autriche... »

Le Populaire, plus réservé,
écrivait : « Les troupes au¬
raient franchi, etc... » Mais

en troisième page de ce même journal nous
lisions : « Munich : Les troupes allemandes ont
passé la frontière en formations serrées.
Ppis, immédiatement au-dessous : « Berlin :

de source officielle on continue à démentir
l'entrée des troupes allemandes sur le territoire
autrichien. »

Voilà un début qui promet pour les nouvel¬
les qui vont suivre.
Union sacrée pour défendre la paix, pré¬

cise Léon Blum en spécifiant ainsi une diffé¬
rence avec l'union sacrée daijs la guerre. Et
tous d'applaudir ! Car la puissance des mots
est incommensurable ; une bonne figure de
rhétorique, un syllogisme parfait facilitent la
mobilisation...
...Qui n'est pas la guerre !

'

t ♦ ♦
« tirez les premiers. . . »

La Croix, Le Jour, jLe
Pèlerin, L'Echo de Paris et
autres s'effraient de la crise
de dénatalité. Au prêche, au
prône, chez ces dames pa-
•tronnesses, chez les bonnes
sœurs, en tout lieu bien pen¬

sant on paraphrase a Le cercle de famille
applaudit à grands cris », « La cage sans oi¬
seaux, le foyer sans enfants ». M. Verdier,
cardinal et grand bâtisseur, tient aujourd'hui
sa partie dans le chœur. Ce n'est pas de tra¬
dition, monseigneur !
Que les vieilles filles, les jeunes pucelles et

autres enfants de Marie réclament, c'est tout
à fait normal. Pour avoir un gosse, il faut
faire l'amour au moins une fois... et c'est tou¬
jours ça de pris. Mais que M. Verdier et ses
sp.USrcardinaux ou paroissiens considérables
nous laissent en paix. On ne prêche pas la
chasteté. S'ils veulent dès enfants, qu'ils en
fassent...

Tous au meeting

CONTRE LA GUERRE
CONTRE L'UNION SACRÉE
LUNDI 21 MARS
A LA MUTUALITÉ

patriotisme japonais
L'amiral Suetsugu, l'h*n-

me aux discours seqsatiqphels,
ministre de l'Intérieur nippon,
mobilise les geishas. Celles-ci
doivent désormais se livrer a
une discrète propagande paw

triotiqye. \ •
Vous connaissez lés geishas dont la renom¬

mée fut importée par Pierre Lot'- Leur rôle,
leur travail sont simples : Procurer pour quel¬
que argent les plaisirs que réclament les hommes
en quête d'amour.
Vu la période traversée par le Japon, le

gouvernement demande à ses enfants de se
comporter en dignes fils du soleil et dignes frè¬
res des soldat# qui s,e" battent pour le glus gpapfi
bien de leurs chefs.

Les geishas dans leurs conversations avec les
clients doivent donc-insister sur la situation dft
Japon et glisser des réflexipns morales (textuel).

Sans commentaires ;! Npus voudrions simple¬
ment savoir quand M. Daladier se décidera à
faire appel à nos maisons à lanterne rouge, pour
conserver le moral de nos soldats.

Monsieur Dubalai.-
.'/ '..r

Rhétorique
judiciaire

A la suite de la .condamnation, à deux
mois par le Tribunal de Meaux, notre: ca¬
marade Doytreau faisait, appel.
A la. Xe Chambre, l'accusation fut rejetée

dans ses .moindres détails, aussi bien par le
juge rapporteur que par l'avocat de la Ré¬
publique. Et, tout comme à Meaux,- on re¬
connut :
T° La contradiction des deux agents accu¬

sateurs ;. . ' ' V:
2° La concordance des témoins de la "dé¬

fense niant les affirmations des premiers.
Après la défense de l'accusé Doutreau

par « soi-même », M" Fpurriêp 'fit.uit plai¬
doyer où .nous pûmes çpnlteter une' fois de
plue son éloquence assise sur ses convic¬
tions et son souci de la justice... là -Vraie.;
Mais cela ne nous évite pas d'entendre,

formulées par l'accusateur, public, les effa¬
rantes conclusions que voici :
1" La lettre publiée par le premier té¬

moin Aur.èle Patorni, propagandiste Anar¬
chiste, ami de l'accusé, ne permet pas de
supposer q.u'il a consexvé son indépendance
de témoin ! (Ça c'est pour mfflJbnnoj <2top.fi

■ 2° -La .contradiction- entre ; Lu déposition
,<Je.s agents et les affirmations de Dùutr.éau
prouve que les premiers ont raison ; ■"
3e Les témoins de te, défense" ONT DIT

QU'ILS N'AVAIENT PAS ENTENDU LES
DAROLES REPROCHEES À DOUTREAU,
MAIS CELA NE VEUT PAS DIRE QU'EL¬
LES N'AIENT PAS ETE PRONONCEES.
A quinzaine !
Dont acte.

"

Et pour copie conforme. '
AURELE PATORNI.

m; . ' .1A

S'ils se mettent en grève..,
tirez dans le tas

C'est le conseil que donne nettement, aux
patrons fiançais, la justice du Front popu¬
laire. ,

M. Paul Cusinberghe, patron de çombat,
a froidement assà.ssiné un de ses ouvriers,
à titre de représailles. Il né pouvait tolé¬
rer que son personnel se solidarisât avec
les militants syndicalistes qu'il avait jugé
bon de renvoyer.- .

M. Paul Cusinberghe a été acquitté.
Contre lui, te jury n'a rien retenu;
Le coup, .cependant était, prémédité. Les

briseurs de grève avaient été recrutés, ar¬
més" par 'le 'patron. Lui-même est. rentré
dans l'usine (par derrière) le revolver- au
poing. . .. ..

Le procureur, le juge/les jurés n'ont vil
dans cette affaire aucune, infraction à jut
légalité, pas la plus petite atteinte à la vie
d'autrui.
;Si le cœur lui en dit, M. Cusinberghe

pourra recommencer demain.
Les juges du Front populaire -viennent

d'indiquer aux adhérents .fie M, Gignoûx
nn moyen expéditif de régler les confiita
entre ouvriers et employeurs.
Que ceux qui sourient lorsque nous cher¬

chons à démontrer que l'on nous .passe un
lacet autour d-u cou, que ceux qui doutent
encore des graves menaces que comportent
pour le prolétariat toute la politique dès
gouvernements de Froiit populaire, .com¬
prennent la signification de l'acquittement
de l'exploiteur assassin. La bourgeoisie
n'eût pas osé faire ça ep juin 193$.
Adroitement, ie jugement a été retardé à

la faveur d'une interminable enquête. Oh
attendit le moment propice.
L'heure est maintenant favorable." Là

classe ouvrière est uniquement préoccupée
par ia défense éventuelle des. frontières.de
son impérialisme.
Le prolétariat français qui reste insensi¬

ble.,à l'assassinat de la'classe ouvrière es¬
pagnole reste .insensible à l'assassinat .de
l'ouvrier Âchei'chour. '
En acquittant. Cusinbçrglie, la bourgeoi¬

sie est logique. ElLe manifeste, sa solidarité
de classe.. ' % -

Les ouvriers, eux), ,,l'acquitteront-iL?
Leur solidarité de classe est-elle éteinte aft
point que les machines du patron assassin
continueront à. tourner ?
Un exploiteur se fiche de La vie d'un de

ses salariés, mais il est toujours sensible
au sabotage de son matériel.

, JACQUES SANVIGNES,
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Les syndicats, leur attitude
et le moment politique actuel

LE LIBERTAIRE

LA C.N.T. et i'U.G.T. POUR L'UNITÉ

Le salut de l'Espagne
est en nous
Nous sommes heureux d'annoncer à nos

camarades que l'unité d'action entre tes
deux centrales syndicales C.N.T. et U.G-T.
est un fait accompli. Il ne s'agit pas d'unité
organique, entendons-nous bien.
Les deux centrales syndicales gardent

leur unité propre, mais, en raison de la gra¬
vité de la situation devant la guerre et de¬
vant la nécessité de produire toujours da¬
vantage et d'assurer une parfaite organisa¬
tion de l'arriére, elles se sont mises d'ac¬
cord sur un programme commun■ Il n'y a
aucune fusion, évidemment, chaque organi¬
sation gardant son idéal-
Cet te unité d'action est un premier pas

vers l'unité organique qui réunira dans son
sein tout. le. prolétariat ibérU/ue.
Les représentations d'ensemble des deux

Centrales syndicales : Confédération Natio¬
nale du Travail et Union Générale des Tra¬
vailleurs réunies pour examiner la situation
nationale et internationale, se sont mises
d'accord pour diriger cet appel commun à
tous les travailleurs d'Espagne et à l'opi¬
nion publique en général.
Notre foi dans le triomphe est aujour¬

d'hui plus inébranlable que jamais, et
notre confiance dans la classe ouvrière,
illimitée. En nous réside la clef de la vic¬
toire et nous savons que personne mieux
que les travailleurs ne saurait adminis¬
trer les forces productrices et combattives,
mettre toutes leurs forces en jeu devant
les nouvelles agressions nationales et inter¬
nationales du fascisme.
Travailleurs d'Espagne ! Ouvriers de la

C.N.T. et de I'U.G.T. ! Les deux grandes
centrales syndicales viennent d'arriver à
point sur leur accord, face aux nécessités
de la guerre et pour la reconstruction éco¬
nomique et sociale de notre pays. Le fas¬
cisme a gagné une bataille en Autriche ;
la classe ouvrière l'a gagnée en Espagne
en traçant les grandes lignes pour une
action d'ensemble.
Foi et confiance dans ie triomphe !

Enthousiasme pour lutter et pour vaincre,
avec la certitude magnifique de notre force
et la volonté bandée pour la défense de
l'indépendance de l'Espagne, des droits du
prolétariat et de tous les hommes libres !
Sur le pied de guerre, camarades ! For¬

mons un front de lutte avec les yeux fixés
sur l'avenir, les coudes unis, formons un
bloc indestructible de volontés héroïques.
L'U.G.T. et la C.N.T. affirment aujour¬d'hui plus que jamais, que l'unité fait la

force et que, unis, les travailleurs sont in¬
vincibles.
Au combat et à la victoire, camarades.

Au front, à l'arrière, devant le monde
entier ! Le salut de l'Espagne est en nous ;
nous saurons la sauver et nous sauver,
donnant aux démocraties vacillantes l'exem¬
ple de notre énergie et de notre enthou¬
siasme.
Vive l'unité de la classe ouvrière ! A bas

le fascisme !
Pour la liberté de l'Espagne !

VIENT DE PARAITRE

Dans la Tourmente
UN AN DE GUERRE EN ESPAGNE
C'est un récit complet des événements

auxquels participèrent les forces révolu¬
tionnaires de la C.N.T. et de la F.A.I.,
depuis le 19 juillet.
Un volume de 330 pages, couverture

illustrée, 12 francs. Franco, 12 fr. 80.
En vente au libraire 9, rue de

Bondy.

OPPORTUNISME
REVOLUTIONNAIRE

« Cette guerre n'aura môme pas servi à
éclairer les questions sociales ; on l'oubliera
quand on voudra, pour revenir aux croyan¬
ces commodes qu'elle a momentanément dé¬
truites pour les clairvoyants »■ C'est parcette phrase, inscrite en exergue de sa pré¬
face, que le grand biologiste français Félix
Le Dantec présente une des dernières étu¬
des de sa vie, éditée en 191(1, c'est-à-dire en
pleine tourmente : « Savoir ». Et après
avoir déclaré que les désastres comme la
guerre sont une conséquence des erreurs
transmises de génération en génération, Le
Dantec suggère que « la seule révolution
qui pourrait amener dans la vie sociale des
changements durables de quelque valeur
serait celle qui résulterait de l'orientation
des mentalités humaines vers la Vérité »•
Ceux qui — et plus particulièrement de¬

puis deux ans — cherchent à analyser des
phénomènes locaux (la guerre d'Èspagne,
par exemple) et qui ne trouvent au problème
posé que des solutions sociales négatives
pourraient sans doute conclure qu'une sem¬
blable révolution présente un caractère spé¬
cifiquement intellectuel, spirituel et que la
Vérité ne peut être que l'aboutissement de
l'évolution. Si cela était vrai, leur « évolu-
tionnisme » ou leur « pacifisme » s'en trou¬
verait consolidé. Mais ce serait mal tra¬
duire la pensée de Le Dantec-
Pour le savant, la Vérité ne peut être le

produit de la seolastique ou de spéculations
qui s'égarent dans les sphères de l'abs-
traction philosophique. Elle doit reposer surdes bases solides, s'inspirer des lois de la
biologie et de ta physique, elle doit être
scientifique, en un mot ; et Le Dantec, si
imprégné justement de cette admirable cul¬
ture scientifique, savait que « la lutte est laloi universelle, la condition même de toute
existence ». Ce serait donc rétrécir singuliè¬
rement l'idée du chercheur que de lui attri¬
buer cette intention que la révolution ne
peut être que la conséquence d'un dévelop¬
pement culturel, s'imposant au corps hu¬main sans lutte physique ou matérielle, si
j'ose m'exprimer ainsi. Une telle hypothèse
nous parait donc irrahonelle et les" « anar¬
chistes » qui par une sensibilité ou un sen¬
timentalisme louables observent ou adop¬tent une attitude passive en ce qui concerne
la guerre, la paix ou la révolution se pla¬cent ainsi en dehors de l'humanité, j'allaisdire en dehors de l'univers.' Et leur attitude
ne peut les conduire qu'à la défaite tant il
est vrai — Darwin nous l'a appris — que lasélection naturelle élimine les faibles au
profit des forts et que la passivité est une
faiblesse et que l'activité est une force.
Or, si être c'est lutter, et si vivre c'est

vaincre, les anarchistes doivent lutter sous
peine de mourir et ne peuvent rester étran¬
gers à la grande agitation qui bouleverse le
monde, dans un mouvement incessant, sur
chaque point du globe. La Révolution se tra¬
duit donc pour eux comme un ensemble, untout et il est impossible qu'elle soit inter¬
prétée par les uns uniquement comme une
simple manifestation insurectionnelle et parles autres comme une évolution spirituelle,doublée d'un pacifisme qui s'inspire plusd'un atavisme religieux que des brutales
réalités sociales.
On est anarchiste ou on ne l'est pas. Iln'y a du reste aucune fierté à être ou ne

pas être anarchiste, mais il nous parait dif¬ficile de se réclamer de l'Anarchie ou sim¬
plement. aspirer à une société libre et anti¬
autoritaire sans rester fidèle à l'hypothèseémise par notre grand Reclus et qui s'ins¬pirait déjà à l'époque de découvertes scien¬
tifiques « Le jour viendra où l'évolution
et la révolution se succédant immédiate¬
ment, du désir au fait, de l'idée , à la réali¬
sation, se confondront en un sëul. phéno¬mène. C'est ainsi que fonctionne la vie dans
un organisme sain, celui d'un homme ou
celui d'un'monde ».

Toutefois nous ne sommes pas encore
arrivés, hélas ! au stade de cette révolu-

. tion finaliste et la joute qui y mène sera
encore longue, et ingrate à parcourir. Les)
absolutistes, les partisans du tout ou rien,dont l'action la plus substantielle est la cri¬
tique et qui semblent tout ignorer des rè¬
gles élémentaires de la sociologie, s'indi¬
gnent de ce qu'ils qualifient «"d'opportu¬
nisme anarchiste » et de l'abandon de « cèr-
lains principes » en faveur d'une lutte —-

accidentelle dans le temps — qui ne présente
plus à leurs' yeux de caractère et d'intérét
essentiellement anarchistes. Nous voulons
naturellement parler de la guerre d'Espa¬
gne, de l'appui formidable que lui consen¬
tent nos camarades syndicalistes et anar¬
chistes d'au delà des Pyrénées et du sou¬
tien qu'ils rencontrent paimi les compa¬
gnons de ce côté de la frontière.
Les mots sont dés abstractions et quelle

que soit la prudence avec laquelle on les
emploie ils sont trop souvent interprétés
différemment par ceux qui les prononcent
ou lés écrivent et ceux qui les enregistrent..
Lorsque nous disons il y a. la guerre en
Espagne, c'est vrai ; mais cette guerre n'est
pas LA GUERRE ; c'est un accident de la
Révolution, c'est un chancre qui est venu se
greffer sur un corps malade et le chirur¬
gien, malgré sa répugnance, est bien obligé1
d'opérer l'ulcère s'il ne veut pas voir le pa¬
tient, entièrement contaminé, périr entre
ses mains.

Comment peut-on être assez naïf ou assez
ignorant pour ne pas comprendre que lalutte ou la révolution, scientifiquement, so-
ciologiquement ou socialement suppose à
priori opposition entre deux éléments con¬
traires et que chacun de ces éléments, parinstinct même de conservation, est obligé
de réagir selon l'action de son adversaire ?
Les révolutions, qu'elles soient naturelles
ou sociales, ne s'effectuent pas en vertu de
données intangibles. Elles sont déterminées
par un certain nombre de facteurs atmos¬
phériques ou économiques, soumis eux-
mêmes à certaines lois qui bien souvent les
dépassent. Les révolutions ne sont donc pas
réglées comme un mouvement d'horlogerie,elles ne sont pas uniformes et présententdes particularités de caractère, selon le
temps, l'endroit, les conditions et le milieu
où elles se développent. Par conséquent lesanarchistes sont révolutionnaires et
n'échappant à aucune des lois communes,ils sont « opportunistes » car la révolution
est une question d'opportunité. Leur atti¬
tude, demain, dans les événements qui peu¬vent surgir sera conditionnée par les évé¬
nements eux-mêmes et sera celle que leurdictera leur logique, leur raison et leui
science.

Que l'on nous fasse grâce de qualifica.tifs quelque peu déplacés que certains n'hé¬
sitent pas à employer pour désigner nosmalheureux frères d'Espagne : « Anarchis¬
tes patriotes, anarchistes nationaux, etc. »On dira sans doute que fa démocratie ou le
fascisme c'est toujours le capitalisme et, que
par conséquent c'est la même chose. Peut-
être. Nous ne sommes pas tout à faitd'.accord et une chose compte pour nous etelle est de taille.
Majgré des centaines de milliers de so¬cialistes Mussolini est entré à Rome tam¬

bour; battant. Malgré dés millions de com¬
munistes Hitler s'est rendu maître de Ber¬lin en quarante-huit heures. Vienne hier nelui a pas résisté.
Franco depuis près de deux ans est aux

portes de Madrid- Le saviez-vous ?
C'est peut-être parce qu'il y avait desanarchistes opportunistes en Espagne. Sansdoute ne le saviez-vous pas ? Je vous le dis,Et ça c'est quelque chose.

J. CHAZOFF.

Quoiqu'il ne soit pas superflu de rafraîchir la
mémoire à ceux qui l'ont perdue, nous ne re¬
viendrons pas sur ce qu'ont fait les syndicats
dans la cours de la lutte oontre le fascisme. En
synthèse ils ont évité le triomphe du fascisme
en juillet 1936. Les syndicats ont sauvé l'écono¬
mie d'une syncope fatale ; les syndicats ont
créé et sont en train de vivifier le plus essentiel
de la production dans les circonstances que
nous traversons ; les industries de guerre.
Produit-on, fait-on rendre le maximum au

travail en obtenant le maximum de rendement
que la guerre nous impose ? ' Ces questions seformulent sur différents tons, mais coïncident
avec l'intention de. ceux qui, à jet continu, prê-cbnisènt les solutions absolues, infaillibles pour
liquider la « paresse >\ le manque d'esprit, de
sacrifice, etc., dont font preuve les travailleurs
et, pour parier, clair, les syndicats, ou plutôt
certaines zones syndicales. Dans certains jour¬
naux et de préférence de la part de ceux qui ne
représentent aucun parti ou organisation antifas¬
ciste, l'on insiste fortement pour juger le pro¬
blème du travail, de la. production déficiente,
sous l'angle antisyndical que nous avons déjà
signalé. Et certains indiquent déjà des solutions
de force', laissant entendre ce qu'ils n'osent pas
dire avec clarté, insinuant, que l'époque de
« remédier » aux maux qui prospèrent sous
l'obédience des syndicats est arrivée.
Nous ne pourrions pas dire ce que nous pen¬

sons avec plus de précision 'et la netteté que
notre camarade Vazquez, secrétaire du Comité
National de la C. N.. T. s'expriment ail cours du
plénum économique organisé dernièrement par
la G. N. T. C'est pour cela et pour des raisons
facilement compréhensibles que nous allons re¬
produire ce qui fut publié alors, mais qui est
toujours d'actualité face aux attaques dont sont
l'objet les syndicats :

RAPPELEZ-VOUS...
- Quand nous sommes accourus, dit le cama¬

rade Vazquez, pour demander des matières pre¬
mières, pour réaliser une surproduction, l'on
n'a pas voulu nous recevoir, quand notre but
était de valoriser les produits et d'élever l'éco¬
nomie écroulée, conséquence de la trahison du
19 juillet 1936, l'on nous a refusé parce que
nous étions une fédération d'industries, une
organisation collective qui allait solliciter ce qui
était indispensable afin d'obtenir un bénéfice
pour cette même économie.

« Et l'on nous a refusé toute aide et coopéra¬
tion ; l'on ne peut nous rendre responsables ni
les syndicats, si l'économie espagnole n'est pas
dans de meilleures conditions, et nous allons
au cours de ce plénum montrer que nous som¬
mes capables de vaincre, nous allons examiner
l'œuvre passée et établir les bases pour l'ave¬
nir. »

Voici l'une des réponses que nous rappelons
aux détracteurs des syndicats et de leur œuvre.
Une autre, et, plus éloquente que toutes celles
qui pourraient nous servir d'arguments, si l'on
veut bien nous le permettre, réside dans la con¬
duite suivie par ceux qui, loin de reconnaître
la fonction et la force du prolétariat organisé,
ont essayé par tous les moyens de l'éloigner
des responsabilités de premier plan dans notre
guerre révolutionnaire. Et au sommet des dif¬
ficultés et pièges placés sur le chemin construc-
tif des syndicats, au sommet des circonstances
politiques qui ont situé les syndicats et leurs
créations économiques dans une siualion que
nous connaissons tous, nbus devons ajouter une
SOjggSjefjOfe capable de faire méditer un peu les
critiques*,' ceux qui préconisent ou tenlent de
créer une ambiance contraire aux droits les plus
sacrés du prolétariat. Cette suggestion est aussi
une de nos réponses, obligés que nous sommes,
à parler face à la réalité, et en limitant notre
langage à ce que nous permet la... guerre !
Voici : « La C. N. T. vers qui sont dirigées toutes
— ou la plus grande part — des critiques parce
que nous savons bien ou naissent et prospèrent
toutes les campagnes antisyndicales, vient de
réaliser un plénum, un plénum dont, le carac¬
tère et les objectifs ont retenu l'attention de
tous, même de ceux qui simulèrent n'y accorder
aucune importance; un plénum qui ne s'est pas
signalé par dès discours de meetings ni par des
paroles ardentes et des vociférations.

« Ce plénum n'a voulu qu'examiner l'œuvre
passée et établir les bases pour l'avenir. Ne
serait-il pas opportun que ceux qui parlent
tant des syndicats et de leur incompétence

: Il n'est pas, jusqu'à maintenant, une
seule expérience historique qui nous ait dé¬
montré que l'Etat ne soit pas un défenseur
ou un créateur de classes privilégiées

_ vi¬
vant aux dépens des deshérités, le principal
destructeur de la liberté, le briseur des ini¬
tiatives révolutionnaires et populaires par
excellence.

C'est pourquoi la position anarchiste est
claire à son sujet : nous ne voulons pas
nous en servir, nous voulons le détruire.
Cette position peut paraître peu « scien¬

tifique » à tous ceux qui se payent de for¬
mules apparemment solides parce qu'elles
se basent sur un échafaudage de raisonne¬
ments qui bien souvent demandent une cer¬
taine érudition pour être réfutés. Ces hom¬
mes, — marxistes purs, staliniens, léninis¬
tes trotskystes, etc., etc., — nous disent :

. « L'Etat est un instrument de classe ser¬
vant à dominer une autre classe. Nous vou¬
lons que le prolétariat s'en empare, et qu'ils'en serve pendant la période de transition
qui va du capitalisme au socialisme inté¬
gral, pour faire disparaître les classes pos¬
sédantes. Quand celles-ci auront disparu le
socialisme sera instauré, la société ne sera
plus divisée en classes, et l'Etat, n'ayant
pas de raison d'être, se fondra de lui-
même ».

Cette conception, plus engelienne que mar¬
xiste, suppose qu'après le triomphe du peu¬
ple sur les forces qui défendent la classe
possédante, cette classe "existera encore. Et
c'est parce qu'elle existera que le peuple"(le prolétariat, disent-ifs), aura besoin d'un
instrument politique d'imposition grâce au¬
quel il organisera la vie sociale à sa ma¬

nière, prendra graduellement les fabriques,les ateliers, les industries, socialisera la
terre, et assimilera les patrons et les para-
Sites d'aujourd'hui.
La plupart des ouvriers qui suivent les

marxistes ne se sont pas encore rendu, comp¬
te que telle est' la pensée de leurs chefs
quand ils sont vraiment révolutionnaires, et
que cette pensée implique une très longue

étudient les débals, les accords et les déclara¬
tions finales de cette réunion ou étaient repré¬
sentés un million sept cent mille travailleurs ? »

AVERTISSEMENT
Les syndicats ne sont pas allés à la remorque

des passions politiques. Avec la C. N. T. en
marge du gouvernement, les travailleurs ont
su accomplir leur mission. Les vieilles méthodes
de provocation n'ont pas été capables de leur
faire perdre la tète; ni aux ouvriers, ni aux
paysans (comme on mai 1937). Eux, comme les
combattanls qui ont le même idéal, ont continué
à leur poste de combat. Ce n'est pas leur faute
si loin de recevoir l'appui que leur œuvre méri¬
tait, ils ont clé traités connue nous le disons
ci-dessus. Pour gagner la guerre sur le fascisme,
le prolétariat confédéral est' prêt à tous les sa¬
crifices.
..Ce qui est nécessaire, c'est que tous se rap¬
pellent que pour toutes les patiences il y a des
limites, et que le lion confédéral pourrait aussi
se fatiguer. Ce qui est urgent, c'est que l'es¬
prit de confiance et le respect renaissent au
cœur du prolétariat,.que le souille de juillet soit
à. nouveau le puissant stimulant des masses
productrices. Ceci ne dépend pas de nos orga¬
nisations. Cela dépend du traitement que leur
donneront ceux qui, exigeant des devoirs, ne
reconnaissent aucun droit. Cela dépend de la
loyauté dont, on fera preuve avec un mouvement
qui méconnaît les appétits du pouvoir, et seu¬
lement lutte et vit pour la victoire du peuple,
pour la victoire de la révolution espagnole.

« Les erreurs et imperfections de noire écono¬
mie seront corrigées et améliorées par les tra¬
vailleurs eux-mêmes et leurs syndicats. Le reste
concerne les autres, principalement ceux qui cri¬
tiquent les syndicats, lès mêmes qui ont inventé
— absurde théorie — que les organisations pro¬
létariennes doivent seulement travailler et obéir,
parce que la direction ne doit être qu'entre leurs
mains à eux, les politiciens. Qu'il y ait1 une
organisation majoritaire* comme la C. N. T. qui
n'obéit à aucune directive et n'est représentée
par aucun parti, cela est, inadmissible pour eux.
[De Tierra y Libèrtad).

NOS CONCLUSIONS
Puisque nous en sommes sur la question

économique, nous dirons que les deux centrales
syndicales C. N. T. et U. G. T. tiennent tous les
jours des conférences afin que des proposi¬
tions de chacune d'elles puisse sortir un accord
de base. Nous en reparlerons au moment op¬
portun, quand nous pourrons donner des textes
et les développer. Toute la presse anarchiste
et confédérale est unanime à souhaiter un ac¬
cord.
L'Espagne traverse une dure période militaire,

les armements sont si- supérieurs que les fas¬
cistes ont avancé.
Il serait vain rie se le dissimuler.
Une fois de plus, nous, anarchistes fiançais,

réitérons, après la synthèse du' papier de Tierra
y Libèrtad, à nos camarades espagnols, combien
nous sommes à leurs côtés, combien nous sui¬
vons angoissés tous leurs efforts. Nous les aidons
de toutes nos forces et pour le mieux. A Paris,
le monopole de la compréhension n'est pas le
privilège de quelques-uns, et il n'est pas besoin
d'être un brillant esprit pour juger la gravité
de la guerre et de la révolution. Nous sommes
antifascistes, dans toute l'acception du mot.
Nous considérons comme criminel dans les cir¬
constances que vous traversez, camarades espa¬
gnols, ceux qui, ainsi que vous mêmes l'indi¬
quez — en i'oceurence appelons-les par leur
nom : il s'agit des . communistes — agissent
d'abord pour détruire .tout ce qui n'est pas dans
là pure doctrine stalinienne*.' Il vous fallait urie
union absolue, sans fissure. Nous approuvons
vos efforts pour en finir avec la lutte intestine
quand Franco avance en Aragon : nous vou¬
drions que les résultats de vos efforts ne soient
pas nuls dans la classe ouvrière parisienne, ceci
grâce à un travail efficient et psychologique.
Nous voudrions en un mot que tous les partis
ouvriers français fassent comprendre à leur
gouvernement par une attitude comminatoire
que la non-intervention doit, cesser immédiate¬
ment. Notre attitude reste pacifiste quant à la
guerre mondiale et nous sommes résolument
à vos côtés pour en finir avec la non-interven¬
tion. Souhaitons que les prochains votes au par¬
lement des partis communiste et socialiste, ne
soient pas mie fois de plus dirigés contre vous,
qu'enfin les parti ouvriers français, tout en
vous aidant d'une part, ne vous poignardent
pas dé l'autre. M. G.

période transitoire dans laquelle les capi¬
talistes, les bourgeois, les entrepreneurs se
coudoieront avec les prolétaires, et continue¬
ront à les exploiter — sans quoi ils n'exis¬
teraient plus que comme simples produc¬
teurs confondus avec les autres.

Nous dominerjons donc politiquement,
mais les exploiteurs continueraient à noui
dominer économiquement. ' Quand on pense
que, selon les auteurs de cette théorie, la vie
économique détermine la vie politique, on
se demande où est la logique de ce galima¬
tias « scientifique ».
Il resterait, après les journées ou les se¬

maines de lutte qui auraient donné la vic¬
toire, des millions de propriétaires^ de pa¬
trons, d'actionnaires, de techniciens privi¬
légiés, d'exploiteurs de tous genres. Mais il
se formerait aussi une vaste armée de bu¬
reaucrates, chargés de les contrôler et de
diriger toute la vie sociale par l'Etat.
Or, croit-on que ces exploiteurs, encore

en possession de leurs champs, de leurs
fabriques, de leurs usines, encore en contact
entre eux, et qui constituent une force im¬
portante, intelligente, décidée, sachant ce
qu'elle veut, se contenteraient d'adopter une
attitude passive dans cette longue période
transitoire ?
Croit-oin qu'ils se soumettraient totalement

à l'Etat ? Croit-on qu'ils ne saboteraient pas
la production ? Croit-on qu'ils ne provoque¬
raient pas des troubles, des désordres éco¬
nomiques et politiques, en agissant direc¬
tement ou par des moyens détournés ?
On peut l'affirmer. Mais il faut être dé¬

pourvu de tout esprit d'analyse pour le sup¬
poser.
Un autre danger apparaît. C'est la col¬

lusion de tous ces éléments avec la bureau¬
cratie de l'Etat. Cette bureaucratie provien¬
drait ,en effet, surtout de la classe moyen¬
ne. Ce n'est pas l'ouvrier qui .peut faire un
comptable, dresser des statistiques, rédiger
des rapports ou des circulaires. Ce person¬
nel provient en grande partie de la petite
bourgeoisie. Mais il ne renonce pas à ses
habitudes, à ses ambitions, à son esprit de

I

classe. Dans l'Etat bolchevique, 999 sur
1.000 des bureaucrates étaient, dès les pre¬
mières années, des bourgeois et des bour¬
geoises déracinés, et si la prostitution des
employées de bureaux y était si grande, c'est
qu'elles avaient conservé leurs goûts de
luxe, et ne savaient pas se passer d'une paire
de bas ou de souliers.
Une partie des privilégiés d'aujourd'hui

s'infiltrerait rapidement dans l'Etat. Ce
serait leur façon de louvoyer dans la situa¬
tion. Mais ils appuieraient en même temps
ceux qui seraient restés en possession de
leurs moyens d'exploitation humaine. Cette
solidarité serait renforcée par la corruption
que l'on trouve toujours dans la bureaucra¬
tie, surtout dans de telles périodes, et il se
formerait rapidement un bloc mixte d'exploi¬
teurs que les travailleurs ne pourraient dé¬
truire que par une nouvelle révolution.
Combien durerait cette période transitaire?

Dix, quinze, vingt ans ? Nous ne savons
pas. Mais nous savons, en échange, que
dans un si long laps de temps les retours of¬
fensifs peuvent se produire, et que le pro¬
létariat courrait toujours le danger d'une
nouvelle défaite ou d'une exploitation diffé¬
remment organisée.
Quand les ouvriers envisagent la révolu¬

tion, ils la voient différemment. Us ne
conçoivent pas qu'après la déroute de l'Etat
capitaliste, le capitalisme puisse exister, le
patron continuer à être maître de l'atelier.
Cela est, en effet, d'une absurdité sans nom.
Le premier mouvement de tous les ouvriers
dans les révolutions et les tentatives révolu¬
tionnaires, est de s'emparer des ateliers,
des usines, et de les diriger par eux-mêmes.
C'est, par conséquent, l'expropriation séance
tenante des exploiteurs. Il en a été ainsi en
Russie, où cette prise de possession des ter¬
res et des moj'ens de production obligea les
bolcheviques, qui n'avaient voulu faire que
la révolution bourgeoise parce que, selon le
dogme marxiste, le capitalisme n'était' pas
encore assez développé pour réaliser le so¬
cialisme, à aller de l'avant. Il en fut ainsi
en Italie, quand en 1919 une partie des ou¬
vriers et les anarchistes prirent les fabriques
de Milan et de bien d'autres endroits. Il en
a été ainsi en Espagne, sauf certaines ex¬
ceptions où la préoccupation de la guerre et
l'intervention de l'Etat ont freiné cette ex¬

propriation.
Mais ne l'avons-nous pas vu en France,

en juin 1936 ? Le premier geste, le geste

instinctif des travailleurs n'a-t-il pas été de
prendre en mains les moyens de produc¬tion et d'échange ? Cela n'a pas été diffi¬
cile, comme nous l'avons vu, et il n'a pasété nécessaire de passer par la longue pé¬riode « scientifiquement » nécessaire selon
les métaphysiciens de la révolution.
Si celle-ci avait lieu demain,. "les mêmes

faits se reproduiraient. Les travailleurs
prendraient possession des ateliers, des usi¬
nes, des chemins de fer, des magasins, des
fermes. Que feraient alors nos savants théori-
ciens^ ? Au nom de l'infaillibilité de leurs
doctrines, ils seraient obligés de dire aux
travailleurs d'abandonner les usines, et de
rendre celles-ci aux patrons. Et si les tra¬
vailleurs ne s'exécutaient pas, les sbires
rouges se chargeraient de les faire obéir.
Les partisans de cette tactique seraient

certainement ceux qui se seraient vus me¬
nacés d'expropriation. Et encore une fois,
la possibilité d'une collusion apparaît. L'in¬
certitude du socialisme final est de plus en
plus évidente.
Quant à nous, nous avons toujours défendu

l'expropriation immédiate. C'est précisé¬
ment pourquoi nous n'avons pas besoin
d'Etat qui défende la classe ouvrière contre
la classe possédante, ou maintienne cette
dernière dans la passivité politique.
Mais alors, nous diront ceux qui ne voient

rien en dehors de cet appareil de plomb
écrasant la société, que ferez-vous des ex¬
ploiteurs ? Vous n'allez pourtant pas les
tuer, tous ?
Certes nous ne les tuerons pas tous, il y

aurait trop à faire et ce serait trop cruel.
Mais nous avons des moyens merveilleux
pour les empêcher de nuire. C'est d'abord,
comme j'ai déjà dit, qu'ils cessent d'être ex¬
ploiteurs en perdant leurs privilèges. Plus
de forces économiques à leur disposition,
plus de ressources supérieures à celles des
autres hommes. Plus d'argent, car leurs
comptes en banque seraient dans nos mains,
.aifisi que les biens ' sociaux, les armes mê¬
mes qu'ils voudraient acheter. Nous n'avons
pas besoin de les faire durer afin, de justi¬
fier l'Etat et d'avoir un prétexte pour être
les nouveaux maîtres.
Le deuxième moyen est plus efficace aue

le premier. C'est le contrôle de la réparti¬
tion. On n'a pas encore compris dans la
plupart, sinon dans tous les essais révolu¬
tionnaires, l'importance immense de ce fac¬
teur.

J'essaierai, dans cet article écrit comme

les autres, hâtivement, d'expser cette ques¬tion avec un peu de méthode.
Ceux qui ont suivi ce que j'ai publié jus-qu a maintenant se rappelleront sans doutedes idées de Kropotkine sur ce problème. Ilrecommandait que les vivres soient emmaga¬sinés en vingt-quatre heures et recensés en

quarante-huit heures. Il conseillait la libre
consommation des produits abondants, le ra¬tionnement de ceux existant en petite quan¬tité.

Cela, disait-il, a été appliqué, dans le'ssièges, dans les périodes de disette et d'au¬tres circonstances de l'histoire.
Son affirmation a été confirmée pendantla guerre. On a laissé vendre librement les

produits dont on disposait sang difficultés,on a rationné les autres. Dans l'Espagneactuelle, là où les révolutionnaires ont'été
capables ,et ont compris que loin de nuireà la guerre, le communisme était un facteur
essentiel de la victoire — le rationnement estéminemment communiste —, ils ont fait demême.
Nous pouvons donc recommander à l'avan¬

ce le contrôle de la répartition. La formulefondamentale de ce contrôle serait : Pour
acquérir des vivres, il faut travailler. Sans
carte de travail, impossible de se les pro¬
curer (1).
Automatiquement, en vingt-quatre heures,les parasites de la société actuelle seraient

sous notre surveillance. Ils se verraient
obligés d'adhérer aux syndicats et de tra¬
vailler, sous peine de ne pouvoir se procu¬
rer aucun aliment. Et une fois au syndicat,
nous les canaliserions dans les groupes deproduction.
Le petit patron resterait dans son atelier,mais il serait un producteur au milieu des

autres, sans plus de droits ni de devoirs
qu'eux. Le rentier, l'actionnaire, le capita¬liste seraient employés où on le jugerait lemieux d'après les circonstances. Mais du
jour au lendemain ils auraient cessé de
former une classe à part, et nous n'aurions
pas besoin pour les surveiller, de créer une
armée de policiers aux ordres des bureau¬
crates et des dictateurs.

MAX STEPHEN

(1) Ne pas agir ainsi suppose toujours, quoi •qu'on en dise, le maintien de millions de para¬sites pendant de longues années. On ne peutsensément supposer que ces parasites ne feront
pas tout leur possible pour échapper au travailet conserver leurs privilèges.

fi
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Les ouvriers français vont
faire des heures en vue d'in¬
tensifier la fabrication des
armements...
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voly.

Au secours de l'Espagne
unie à nouveau

devant le danger
La délégation de la S. I. A. qui ne put partir pour Barce¬

lone la semaine passée parce que plusieurs de ses membres
étaient immobilisés à Paris en raison de la crise gouvernemen¬
tale est prête à partir, si la situation qui motiva sa désignation
l'exige encore.

Elle remplira la mission qui lui fut confiée à l'issue du
grand meeting de Japy. Elle demandera l'élargissement des ca¬
marades antifascistes emprisonnés dans les prisons républicai¬
nes, et elle obtiendra — nous en sommes sûrs — la large am¬
nistie impatiemment attendue en Espagne et non moins impa¬
tiemment dans tout l'univers, partout où se trouvent des
partisans de la liberté, des antifascistes convaincus, des révolu¬
tionnaires qui ne soient pas de pacotille.

La délégation pense aboutir très vite et revenir au plus tôt
à Paris. Alors, il nous faudra les uns et les autres prendre nos
responsabilités, engager une vaste action.

La vérité est dure à dire. Depuis plusieurs jours nous trem¬
blons pour le sort des antifascistes espagnols qui ont à faire
face, en ce moment, aux efforts conjugués du fascisme inter¬
national qui semble vouloir en finir avec eux. Les armées de
Franco font, entre Valence et Barcelone, une descente rapide
vers la mer. Valence et Madrid peuvent être coupées de la
Catalogne. Il serait facile, ensuite, d'en venir à bout. Et après ?
Après il resterait seulement la Catalogne pour faire face au
redoutable danger fasciste.

Nous tremblons pour nos camarades espagnols, jamais nous
n'avons eu autant peur pour eux. Leur cause n'est sans doute
pas perdue mais elle est en grand pérjl.

Les antifascistes espagnols vont s'unir étroitement et faire
front. Il y a en eux d'inimaginables ressources.

Mais nous, ici, qu'allons-nous faire ? Il ne s'agit plus à
présent d'une aide réduite, d'envoyer un camion de temps à
autre. Il faut, là-bas, des vivres en abondance car on y meurt
de faim. Les secours individuels ne peuvent plus pallier à tant
de dénuement. Nous devons exiger que la France « officielle »,
les messieurs du Front populaire, adresse à Barcelone, par
trains entiers, tout le blé qu'elle a en trop.
Ainsi l'Espagne ouvrière mangera.
Puis, elle se battra avec succès lorsque nous aurons obtenu

l'ouverture de la frontière franco-espagnole. Lorsque le gouver¬
nement de Barcelone pourra librement acheter en France les
armes et les munitions qui lui font tant défaut.

L'Espagne antifasciste va donner satisfaction à notre délé¬
gation : libérer tous les révolutionnaires emprisonnés. Le bel
esprit de juillet 1936 va de nouveau souffler sur elle.

Envoyons-lui vite du pain !
Envoyons-lui vite des armes !
Elle fera le reste ensuite : elle sauvera sa liberté et pro¬

tégera la nôtre.

LA VIE DES SECTIONS
CHEZ BLOCH

Jeudi 10 mars, à la sortie des ateliers,
les camarades de la section d'usine
avaient organisé une réunion sur la Soli¬
darité Internationale Antifasciste. Des
attaques, aussi violentes que menson¬
gères, avaient paru dans le journal com¬
muniste de la boite et Huart devait re¬
mettre les choses au point. Les commu¬
nistes étaient venus en grand nombre.
Disons tout de suite que l'exposé de
Huart, qui dura une heure un quart, fut
écouté dans le plus grand silence et ap¬
plaudi à plusieurs reprises. 11 fit justice
des. assertions contenues dans l'article in¬
criminé et mit au défi qui que ce soit
d'apporter un commencement de preuve.
A la contradiction, les communistes ne
surent que poser des questions particu¬
lières, ne se rapportant pas du tout à
l'exposé qui àVait été fait et négligeant
systématiquement l'aspect général et in¬
ternational du problème. Disons encore,
pour être vrai, qu'une certaine courtoi¬
sie fut observée de part et d'autre et
que le bel effort fait par tous les «uvriers
de cette maison ne risque pas d'être en¬
tamé ou diminué par cette réunion, bien
au contraire! Excellente soirée, non seu¬
lement pour S.I.A., mais pour l'antifas-
cisme.

COLOMBES
Dans chaque numéro du journal local

du parti stalinien, la Voix Populaire, la
S. 1. A. est dénoncée comme un « orga¬
nisme de division au service du fas¬
cisme » et l'on écrit que celte « organi¬
sation trotskyste, anarchiste, confusion-
niste, etc., serait incapable de justifier en
quoi que ce soit l'utilisation des fonds
qu'elle a pu coilecter. »
Décidément, depuis que nos nacos, ad¬

mirateurs de Napoléon I01' tendent la
main aux curés, ils peuvent rendre des
points aux jésuites. « Calomniez, calom-'

niez, il on restera toujours quelque cho¬
se » est leur devise.
Leur rage impuissante nous fait sou-,

rire. La S.LA. grandit à Colombes,
comme dans tout le pays.
Les camarades de la S.I.A. savent que

leurs versements ne sont pas détournés
de leur but et qu'au siège de leur orga¬
nisation, 26, rue de Crussol, ils peuvent
demander tous renseignements à ce su¬
jet
Ce qui désole les staliniens tricolores

de Colombes et d'ailleurs, c'est qu'un
grand nombre de camarades désabusés

ont quitté le parti dit communiste et sa
iiliale le Secours populaire de France
pour adhérer à ia S.I.A. C'est cela qui
les rend furieux.
Quant à nous, nous avons confiance et

nous disons aux travailleurs de Co¬
lombes de laisser nos staliniens locaux
à leurs chères études... napoléoniennes
et d'adhérer en masse à la S.LA.

BLANC-MESNIL
Malgré la lacération de nos affiches,

la calomnie habituelle des nacos, notre
conférence filmée du 9 mars obtint un
franc succès.
Au bureau, un camarade libertaire pré¬sida, assisté de deux camarades des Jeu¬

nesses socialistes. Ce fut devant une
assistance extrêmement attentive que no¬
tre camarade Huart fit sa conférence, si
documentée, sur le fascisme internatio¬
nal, les événements d'Espagne et leurs
répercussions sur l'avenir. Il fit un large
exposé sur la S.I.A., ses buts, ses moyens
d'action et donna les raisons de son
succès qui va sans cesse grandissant. Il
fit également justice des bruits calom¬
nieux que font courir sur S.I.A. tous
ceux qu'elle gêne ; il faut noter qu'avant
ia séance, un naco avait dit : « S.LA.,
agent de Franco »; ce jésuite rouge fut
vertement remis à sa place par Huart.
L'exposé de notre camarade fut très

applaudi ; les films, intéressants et émou¬
vants connurent le même succès ; enfin,
un appel vibrant et ému de notre cama¬
rade en faveur des orphelins de Llensa
fut magnifiquement entendu. — Planet.

AMIENS
La section a tenu son assemblée géné¬

rale dimanche ; de nombreux adhérents
étaient présents, d'autres s'étaient excu¬
sés par lettre. Le secrétaire a rappelé
les origines de la S.I.A. en Espagne ré¬
publicaine, puis la création de la section
française et l'adhésion de militants en
vue du mouvement syndical, des partis
d'avant-garde et d'intellectuels.
A Amiens, le nombre des adhésions

grossit sans cesse et des sections sont en
voie d'organisation dans le département.
Le rapport financier est ensuite adopté

sans observation.
,

De nouveaux membres' sont adjoints
au bureau qui reçoit la mission d'orga¬
niser le collectage et des réunions de
quartiers.
Un -meeting est également prévu à

Amiens en faveur des antifascistes em¬
prisonnés es Espagne républicaine.

Les garderies d'enfants
de la S.I.A. espagnole

La S. I. A. espagnole continue en Catalo¬
gne l'œuvre qu'avait commencée le Comité
d'aide à Euzkadi ; elle a repris la charge
de 250 enfants évacués d'autres régions
que ce comité avait installés dans des vil¬
las de Barcelone sous le nom de Garde¬
ries,
L'enfance a toujours été la principale

préoccupation des hommes sachant sacrifier
leur bien-être et leur vie pour un idéal
d'émancipation et de liberté. Depuis le 19
juillet 1936, les enfants espagnols ont vu
changer l'atmosphère qui les entourait, car
les nouvelles conditions de vie, malgré la
guerre, ont permis à ces préoccupations de
se manifester plus librement. Divers orga¬
nismes ont rivalisé pour améliorer la situa¬
tion morale et matérielle de l'enfance : des
maisons luxueuses, appartenant autrefois à
la haute aristocratie, sont devenues les de¬
meures collectives -d'enfants issus pour la
plupart d'entre eux des milieux les plus
pauvres ; ils y sont entourés de tous les
soins : alimentation saine, sites agréables
et ensoleillés, instruction, jeux, tout
a été organisé d'une façon intelligente
pour faire oublier à ces petits les injusti¬
ces qu'ils ont souffertes trop précocement
et préparer en eux des hommes conscients
et réfléchis. Parmi ces efforts, le travail
réalisé par le comité d'aide à Euzkadi in¬
tégré à présent à la S.I.A.. est exemplaire.
Au moment où le Comité envoyait en¬

core aux Asturies et aux provinces basques
des vivres et des médicaments, les camara¬
des qui le formaient se préoccupèrent aussi
de secourir les premiers réfugiés qui arri¬
vaient de ces régions en Catalogne, et de
sauver de la misère physique et spirituelle
les orphelins évacués. Ils ouvrirent ainsi
successivement 3 « garderies » : « Euzka¬
di », « Vasconia » et « Asturias ». Les
enfants qui venaient de ces régions avaient
particulièrement souffert : depuis quelque
temps, la faim régnait dans les provinces
du nord et l'évacuation avait été longue et
difficile ; souvent les réfugiés n'avaient
reçu ni eau, ni aliments pendant le trajet.
Mais les quelques mois qu'ils avaient pas¬
sés dans ces colo¬
nies avaient déjà
effacé toutes les
traces de priva¬
tions ; lorsque je
les ai visités, en

janvier dernier, ils
avaient repris le
teint frais et colo¬
ré, le poids normal
d'enfants très soi¬
gnés.
Deux des garde¬

ries, « Euzkadi »
et « Vasconia »

sont situées côte à
côte, à la sortie de
Barcelone, au flanc
d'une colline ; les
jardins et les bois
qui les entourent-,
leur situation un

peu à l'écart, le so¬
leil qui les illumi¬
ne en font un sé¬
jour idéal, qui pro¬
cure aux portes
mêmes de Barcelo¬
ne tous les avanta¬
ges de la campa¬
gne. La troisième
« Asturias », se
trouve dans la ville
même, dans un an¬
cien couvent entou¬
ré d'un beau jardin ombragé suffisant pour
ses 75 enfants.
Chaque matin, les enfants se lèvent à

7 heures 30, et après avoir reçu les soins
des femmes qui en ont la charge, déjeu¬
nent à 8 h. 30. Ils ont classe dans la mai¬
son même, de 9 h. à midi, avec une récréa¬
tion d'une demi-heure de 10 h. 30 à 11
heures. Après le déjeuner, ils jouent dans
le jardin jusqu'à 2 h. 30, heure à laquelle
ils rentrent en classe jusqu'à 4 h. 30 ; ils
goûtent en sortant et le professeur choisit
une douzaine parmi ceux qui ont été les
plus sages dans la journée : ceux-là peu-

Vne garderie à Barcelone

vent se livrer aux jeux de constructions
avec un « mécano » jusqu'à l'heure du
dîner. Inutile d'ajouter que ce jeu instruc¬
tif est du goût de tous, et que les écoliers
rivalisent d'attention en classe pour le mé¬
riter ; presque tous à leur tour voient leurs
vœux comblés car le professeur sait distri¬
buer les récompenses de façon à ne pas dé¬
velopper en leur cœur le sentiment de l'en¬
vie. Les gardiens d' « Euzkadi » et de
« Vasconia », ont unifié leurs classes de
façon à grouper dans l'une les plus âgés des
enfants, et dans l'autre les plus petits ;
l'enseignement y donne des résultats excel¬
lents grâce à la haute compétence d'un ins¬
pecteur de l'enseignement primaire qui a
organisé les études et en assure la direc¬
tion... Les enfants y font des progrès re¬
marquables.
De temps en temps, les maîtres organi¬

sent des excursions aux environs des gar¬
deries, sur les collines avoisinantes, au
bord de la mer, où ils donnent des leçons
pratiques de géographie, d'histoire, de
sciences naturelles, etc...
A la nuit, les petits se distraient eux-

mêmes : ils se réunissent avec leurs tam¬
bours, leurs cornettes et les petits instru¬
ments de musique qu'ils peuvent trouver,
organisent des bals et chants basques, can-
tabres ou asturiens qui étonnent tous ceux
qui les entendent par la justesse de leur in¬
terprétation.
Les jeudis et dimanches sont les jours

de visite pour les familles et les amis ; ces
visites ne sont pas réglées avec le carac¬
tère rigide qui était la caractéristique des
anciens collèges et internats religieux ; ie
seul but en les limitant ainsi est d'éviter
le désordre et de protéger l'éducation des
enfants contre des visites intempestives.
Enfin, l'après-midi du vendredi, les en¬

fants se réunissent avec d'autres réfugiés
des garderies pour aller au cinéma, où ils
trouvent une distraction utile grâce au dé¬
sintéressement du Syndicat des Spectacles
Publics de Barcelone (C.N.T.), qui offre
gratuitement ces moments de loisirs aux

enfants accueillis
par la S. I. A.
Le dîner a iieu

à 19 heures et les
enfants se couchent
à 20 h. 30 ; la
nuit, des infirmiè¬
res dorment à côté
des plus petits,
prêtes à se lever
s'ils réclament
leurs soins.
Telle est la vie

des enfants qui ont
échappé au massa¬
cre des avions et
des bandes fascis¬
tes et qui, grâce à
la solidarité, ont
trouvé maintenant
les conditions de
vie les meilleures.
Ces enfants sont
nourris par les en¬
vois qu'ont faits
jusqu'à présent les
Comités Espagnols
d'Action Antifascis¬
te du Midi de ia
France, de la ré¬
gion de Lyon et
des Comités améri¬
cains. Nos camara¬

des espagnols nous
offrent cette récom¬

pense de voir que nos efforts aboutissent à
la réalisation la plus parfaite. Amplifions ici
notre aide pour une solidarité toujours plus
grande ; il faut soutenir nos quatre colo¬
nies d'enfants réfugiés en Espagne, de
Llensa, Asturias, Vasconia, Euzkadi et
trouver de nouvelles ressources pour ac¬
cueillir un nombre encore plus élevé de ces
petits réfugiés, leur rendre la joie de vi¬
vre qui brille sur le visage de ceux qui ont
déjà la chance de se trouver parmi les heu¬
reux de nos garderies.

Renée LAMBERET.

Réunions et Permanences
de Sa S.LA.

20» arr. — Permanence tous les dimanches
de 9 H. 30 à 12 h. 30, chez Dunand, 51, rue
des Amandiers.

AUBERVILLIERS. — Les réunions de la sec¬
tion ont lieu le 1« et le 3« Jeudi de chaque
mois, a 21 heures, salle Joubert, 16, rue
du Viviers.

CHARENTON (Canton de). — N'oubliez pas,
adhérents à la S. 1. A., l'assemblée géné¬
rale du 25 mars, à 20 h. 30, 37, rue des Ca¬
mélias, à Alfortville.

colombes. — Permanence tous les diman¬
ches jusqu'à midi, café René. 3. rue Uo
Nanterre,

l'hay-les-roses. — Tous les adhérents de
l'Hày sont priés d'assister à la réunion du
25, à la Maison Commune, 19. rue de Vil-
lejuif.

saint-ouen. — Permanence tous les same¬
dis de 10 à 12 h., chez Lavaud, 7, avenue
des Batignolles.
lyon. — Le comité régional de la S. I. A.
se réunit tous les samedis à 15 heures, 212,
rue de Créqui ; Permanence de 14 h. à
19 heures.

Un tract
Les camarades de la section de Perpi¬

gnan viennent d'éditer un tract reprodui¬
sant un article de Mascarell paru dans
la Nouvelle Espagne Antifasciste et si¬
tuant la S.I.A. face à certains de nos
détracteurs.

Ce tract est laissé à 75 fr. le mille, frais
de port compris. Que les sections qui en
désirent — celles notamment situées dans
la région perpignanaise — s'adressent à
Ay, 5. rue des Cardeurs, à Perpignan.

ATTENTION !
Les événements vont vite dans

le Monde. Et à propos de ceux
d'Espagne, notre S.I.A. peut être
amenée à prendre des décisions
qu'elle ne saurait prévoir à l'ins¬
tant même.
Soyez donc tous sur le gui-

vive !

Venez tous à notre fête
ce Vendredi 18 Mars au

Palais de la Mutualité
Si la S. I. A. possède votre sympathie, si son action vous plaît

et si vous voulez qu'elle la continue en l'accentuant encore, ve¬
nez à notre fête ce vendredi, 18 mars, à 20 h. 30, grande salle
de la Mutualité, 24, rue Saint-Victor. Venez-y avec votre famille,
avec vos camarades.

Il faut que la salle soit comble. Ça fera plus d'amis à se dis¬
traire. Et ça laissera à la S. I. A. plus de bénéfices. Elle en a
besoin pour poursuivre sa lourde tâche.

PROGRAMME VARIÉ ET ARTISTIQUE
Mme ARVEZ-VERNET
• de l'Opéra
JULIEN BERTHEAU
de la Comédie-Française

Mlle YVONNE SIMONOT
violoncelliste

JEAN MARSAC
chansonnier

Mme MARCELLE STACH
de l'Opéra-Comique
RENE PAUL
chansonnier

LOUIS CELTY
dessinateur humoriste

MANOLITA et MACARENO
danseurs espagnols

Mme CHARLOTTE DAUVIA
des Grands Converts Parisiens
LUCIEN ROBERT

des Cabarets Montmartrois

JACQUES MARTEL
poète berrichon

Les OMANIS de L'ALHAMBRA
merveilleux athlètes

PIERRE DARAGON
chanteur

EMILE ROUSSEAU
de l'Opéra-Comique

Causerie par Georges PIOCH :
« La solidarité de la Commune à nos jours »

Speaker : CELMAS —■■ Au piano : BRICOT et JEAN JAL

Prix des places : 7 frs — 4 frs pour les enfants

Multiples exemples
Nous pourrions chaque semaine

remplir cette page par les citations
réconfortantes prises dans notre nom¬
breux courrier. Nous regrettons de
ne pouvoir le faire car c'est à cette
lecture que l'on constate le mieux le
fort courant de sympathie qui porte
S.I.A- vers de grandes destinées. Nous
en publierons pourtant le plus possi¬
ble puisqu'elles indiquent la vie inten¬
se de notre organisation, et que ces
insertions-là valent mieux pour la
propagande que les appels les plus
émouvants.

Du camarade Casagrandi, de Çher-
chell (Algérie) :
Les camarades de CherChell ont bien

reçu les cartes et timbres. Tout est en
bonne voie d'écoulement. Mais il man¬
quera des timbres; envoyez-m'en 200.
J'espère pouvoir en redemander, ainsi
que des cartes.
De Raffard, à Terrenoire (Loire) :
Nous sommes maintenant 38 à la sec¬

tion. Pour One petite commune et pour
un début je suis satisfait. Je serais heu¬
reux de recevoir au plus tôt les brochu¬
res pour faire notre assemblée générale
et connaître tout à fait la marche à sui¬
vre.

Du camarade Hayard, instituteur à
Lyon :
Je vous adresse la somme de 150 fr.

montant de cartes et timbres vendus.
Voulez-vous me renvoyer 15 cartes et 100
timbres. Malgré le peu de temps dont je
dispose j'arrive à faire connaître S.LA.
autour de moi, le personnel enseignant
lui fait en général bon accueil.
Du camarade

Grand ;

Les 10 cartes de la S.LA. sont ven¬
dues, je pense pouvoir en placer d'au¬
tres, donc envoyez-m'en encore 10.
Du camarade Joseph Sanchez, de

Bordeaux :

Le camarade Sapena à la suite d'une
activité sans relâche a collecté la somme
de 512 fr. au profit de la S.LA. De pa¬
reils résultats sont à donner en exem¬
ple. Ah ! si tous les copains voulaient
vraiment s'en donner la peine.
Du camarade Quétiard, du 13° arr. :
Seriez-vous assez aimable de me faire

parvenir encore une dizaine de caries,
des timbres et des tracts. Vous trouverez
ci-joint 10 adhésions à la S.LA.
Du camarade Bonnel, de Lille ;
Bien reçu les petites affiches. Je vous

serais bien obligé de me faire parvenir
à nouveau 1.000 papillons, des timbres,
100 cartes et 100 brochures.
Du camarade Bezombes, de Carcas-

sonne :

Je vous prie de vouloir bien m'envoyer
150 cartes pour ia section de Carcass'on-
ne. Nous sommes très occupés en ce
moment à faire pour S.LA. de la propa¬
gande dans tous les villages.
Du camarade Besse, à Chatou :

J'ai bien reçu en janvier 10 cartes et
50 timbres. J'ai tout placé. Voulez-vous
me renvoyer 10 cartes et 50 timbres.

Du camarade Bonneri, à Pont-Sain-
te-Maxence (Oise) :
J'ai quelques copains qui m'aident,

mais ce n'était pas assez, j'ai sondé le

Force, à Noisy-le-

terrain dans le milieu S.F.LQ. et ie croi
avoir réussi. J'espère qtfe* "qûâpOTiin

■oit
,'ipf'pëu unesection ser.a fondée.

Du camarade Rigaux, de Melun :

Je vous envoie 10 adhésions à la S.I.A.
et par- le même oourrier je verse à votre
compte ia somme de 80 francs, produitde vente de cartes, timbres, etc. Adres¬
sez-moi d'autre matériel de propagande,
j'en ai besoin.
Du camarade Mino. de St-Louis,

aux environs de Marseille ;

Je vous adresse le montant du place¬
ment des 10 tartes, plus quelques verse¬
ments faits par. des copains. Vous pou¬
vez m'envoyer encore 10 cartes que je
compte placer assez facilement.
Du camarade Repon, à Nîmes :
Je vous fais parvenir le règlement de

50 cartes, oomme il ne m'en reste que 7
ou 8 vous voudrez bien m'en envoyer
d'autres. Dimanche dernier j'ai placé 40
caries au cours d'une réunion faite par
les Espagnols antifascistes de la région.
Du camarade Jardy, de Joué-les-

Tours (Indre-et-Loire) ■
Je vous adresse à ce jour le montant

de 30 cartes et 30 timbres ; j'ai encore 5
adhésions, mais je n'ai plus de cartes ;
envoyez-m'en d'autres et des timbrés.
Du camarade Fourneret, à St-Jean-

de.Vaux (Saône-et-Loire) ;
Voulez-vous me faire parvenir tracts,brochures, timbres et tout matériel con¬

cernant S.LA. et ses buts, car je suis
chargé de créer une section à Chalon-
sur-Saône.

Du camarade Pazel, de Cannes :
J'ai le plaisir de vous faire parvenifle prix de 40 cartes. Le groupe de Can¬

nes s'étend toujours et en raison de cela
il me faudrait encore 20 cartes.

De Facomprez, à Lille ;

Voulez-vous me renvoyer 10 cartes car
j'ai placé les 10 premières. Voulez-vûus
me donner l'adresse de la section do Lille
afin que je me mette en relations avec
elle.

Du camarade Le Bideau, de Dun-
kerque :
Je nie suis fait un devoir de placer les

cartes de ia .S.I.A. parmi mes camara¬
des. Voulez-vous m'en envoyer encore
100. J'ai été très heureux d'apprendre parle Lib. et la P. H. la constitution de la
S.I.A.

Du camarade Delorme, de Bar-sur-
Aube :

Les dix cartes seront placées ; elles la
sont déjà et me seront réglées incessam¬
ment. Envovez-moi par retour 15 cartes,75 timbres, des tracts. Je compte sur vous
et vive S.LA. !

Du camarade Biaise, de Besançon]
Vive voire S.LA. ! Voilà longtemps que

nous attendions un groupement pareil.La solidarité au-dessus des tendances I
Aide immédiate à i'Espagne ! Ces formu¬
les renferment tout un programme à met*
tre en action. Alors, en avant 1 Adressez-
moi du matériel de propagande, je l'uti¬
liserai au mieux de la S.LA.
Du camarade Tavenot, d'Englefoiv

taine (Nord) :
Les cartes que vous m'avez envoyées

sont écoulées. Je pense en placer davan¬
tage et, par la suite, fonder une section.
J'attends de vous 20 nouvelles cartes,
100 timbres, 1.000 papillons et 1 liste de
souscription.

v
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Los gobiernos democrâticos, en e&a,
hora suprema, i se decidirân a ayudar
a la Espana antifascista ?
Esta Espana casi agoniza, pero aûn

se puede salvarla.
Jamâs la solidaridad antifascista

fué tan necesaria en el plan interna-
cional.

Que se abra la frontera francesa !
QUE ENTRE EL MATERIAL DE

GUERRA Y LOS ALIMENTOS QUE
ESPANA PRECISA !

Los Progresos
de la S. I. A.

En efectô S.I.A. crece tan prodiogiosamente, que es necesario recono-
cerlo. Empezô en Espafia, en la primera mitad del ano pasado, cqn una relativa
ftterza initial, y teniendo anfe si un porvenir aûn mis relativo.

En nuestro territorio^ muchos la aceptaron con réservas. En Francia, sobre
tttdo en el Mediodia, casi se la rechazo de piano.

Se argts'a, tanto dentro como tuera de nuestras fronteras, que habia dema¬
ndes organismos, que se ténia dificultades para ayudarlos en su labor, incluso
para jnantenerlos. Si otra institution venia a agregarse a la larga fila de las ya
esistentes, £cémo hacer para qe los recurses économie*» fueran eficaces para
tfldoe ?

Nuestros militantes demasiado enclaustrados en el movimiento y uncidos
cfegamente a los principios libertarios, no sabian del mundo mâs que Io que se
rriacionaba con sus ideas, ni veîan mâs gente apta para el tragîn social, que la
<jne frecuenta nuestros sindicatos y nuestros grupos.

Pero he aqui, que en el transcurso de un ano apenas, las cosas y la concep-
aiSn de la lucha social han dado tal vuelco, que lo que hace poco era criticado
reebazado por afosurdo casi, es boy un hecho palpable.

S. I. A. etnpezô a tientas, teniendo ante si bastantes enemigos, un gran
m'imero de espectadores dudosos e inciertos, y muy pocos amigos verdaderos.
jCon la voluntad inquebrantable de sus organizadores, Solidaridad Intemacional
'Antifascista se abre paso, se adelanta, vence los obstâculos que se le presentan
dentro del territorio, se Hace oir, y acaba por ser escuchada poco a poco. Las
fetas de suscripciôn para la S.I.À., circulan por todos los grupos, sindicatos,
Instituciones. En el trente, se las ve en todos los batallones 'y las companias ;

los milicianos cooperan para que S.I.A. pueda cumplir con el sinnumero de cooir-

peomisos que se ha creado Ilevando ajuda material a los huérfanos, a las viudas
S los presos, a todas las yictimas de la barbarie fascista sin distinction de idelogias,

Pero S.I.A. hace mas. No le basta la obra realizada en el territorio espa-

ttel, y asf como el fascisino traspasa por la fuerza las fronteras, destruye y holla
lidas, y civilizationes, S.I.A., también va, mas alla de las fronteras, se orga-
nlza, ayuda, protégé a las nuevas victimas y combate enérgioamente la tiranîa de
Mte nuevo Caballo de Atila.

Y es asi, como vemos nacer sus secciones organizadas por Kambres y mujeres
de todas tendencias, en casi todas las regiones francesas, en América del Sur (en
Buenos-AiresL en América del Norte (en Nueva York) y aûn, en el viejo conti¬
nente atneano.

Companeros y amigos antifascistas dsl mundo, ahora que los piratas ase-
sinos van al abordaje de las r.aves civilizadas, que extienden mâs y mâs la ban¬
dera y la insignia de la muerte por sobre los pueblos indefensos. S.I.A. tfene
cl deber ineludible de triplicarse para hacer frente al enemigo comûn.

Amigos antifascistas del mundo y de todas las tendancias y malices, hoy
jnâs que nunca, es necesaria la formula ; jHombres libres de todos los paises,
muos !

AVELINO MAYAN.

S.I.A. contra el fascisino
Hasta nosotros ha llegado el ma-

gnffico periôdico que publica la
section de la S.I.A. de Nueva
York. De entre las muchas cosas
interesantes que contiene Solidari¬
dad Intemacional Antifascista de
ese pais, destacamos una que, espi-
ritual y sentimentalmente, esta en-
cauzada en la li'nea que quisiéramos
fuera la seguida por todas las mu-
ijeres.
Una incansable companerita,

Rosita Garcia, desea que el dia tu-
viera cuarenta y ocho horas para
poder trabajar mâs intensamente
por sus (* hermanitos huérfanos de
Bspana ».
Desgraciadamente, no son nume-

rosas (g,s mujeres que manifiestan
este deseo y menos aûn, las que
como Rosita Garcia, lo llevan a la
prâctica. En nuestro pais, la mujer
fué sacudida de su modorra secu-
lar por la guerra y la Révolution.
No es un misterio para nadie que
hoy ocupa puestos en lag fâbricas,
los talleres, las oficinas, que antes
ocupaban los hombres. Y asi como
en los primeros meses de la guerra,
las mujeres aprendieron a mane-
!jar un fusil, ya se preparan para
intervenir en la vida social y econo-
mica del pais. Las agrupaciones de
f« Mujeres Libres » ya, entidad na-
'cional, estân ahi para demostrarlo.

Pero no basta. Es necesario que
îas mujeres libres y deseosas de
<paz formen grupos en derredor de
la S.I.A.
S.I.A., intègrada por hombres

He todas tendencias, debe ser un
centro fuerte e impetuoso frente al
enemigo que siega las libertades.
I S.I.A. no podra hacer frente a
jfese peligro,, en tanto las mujeres

no se decidan a tomar parte en la
lucha activa como.la toman en la
tragedia.
Sabemos que son miles las que

envian ropas, alimentos, que se
desprenden de su dinero para ayu¬
dar a las victlnas que gimen en
Espana. Pero no es todo. Hay
mâs. Es preciso, diriamos impres-
cindible, vaya no solo a los locales
de la S.I.A. a depositar su obolo,
mâs aun debe integrar esta enti¬
dad, debe divulgarla, hacerla cono-
cer en todos los hogares.
No olvidemos que el enemigo que

nos acecha es poderoso. Mâs po-
tente debe ser nuestro organismo
para vencerlo. Pensemos que se vale
y se valdrâ de todos los medios
para sumirnos en las tinieblas y
reducir a escombros toda nuestra
civilizaciôn, y opongamos nuestro
frente de acero, formado por todos
los hombres y mujeres antifascis¬
tas.

La tragedia que atraviesa Espa¬
na es una realidad- Pero ya no es
solamente nuestro pais, es también
China, lo serâ muy pronto Europa
Central. El buitre prosigue su car-
niceria.

Mujeres, madrés, formad seccio¬
nes de la S.I.A. en todos los pai¬
ses, las ciudades, los pueblos to¬
dos, que en todos los rincones del
orbe haya secciones de SOLIDARI-
JAD INTERNACIONAL ANTI¬
FASCISTA.
Y alli donde estén constituidas,

seguid el ejemplo de Rosita Gar¬
cia, trabajando con incansable em-
pefio dentro de S.I.A., por todas
las victimas del fascismo.

Mercedes CASTRO.

Después de la ca'ida de Belchite, las tropas
que tomaron la ciudad fueron retiradas y reempla-
zadas por otras.

Habîan derrochado un heroismo admirable y
salvado una situacion comprometid'isîma. Pero eran

de la C.N.T, y de la F.A.I.
Después de la toma de Teruel ocurriô lo mis-

mo. Los mandos pertenecientes a la C.N.T. y a la
F.A.I. han sido apresuradamente sustituidos por otros.

Y nos preguntamos si estas medidas no expli-
can en gran parte la pérdida fulminante de Belchite
y la de Teruel.

Preguntamos si las zancadillas politicas y Ios
juegos del partidismo van a seguir hasta la pérdida
de la ûltima pulgada de terreno.

Es tiempo ya acabar con ese sectarismo, que
nos hace tanto dano como las ametralladoras, los
canones y los tanques enviados por Alemania e
Italia.

Labor de
cooperaciori social
Si algo en la vida de los hom¬

bres como de las organizaciones
sociales lia facilitado aliento y da¬
do impulso vigoroso en estos mo-
mentos diflciles, a sus idéales de
libertad y de justicia; si algûn
sentimiento nos supera y dignifica
de la categoria de las bestias ; si
la humanidad persiste en no cam¬
bial" su curso evolirtivo y no des-
cender a los perlodos negros del
pasado,annque para ello tenga que
sufrir el dolorosos sacriflcio de su
vida o de su libertad es, no cabe
duda, debido al sentimiento de so¬
lidaridad.
Este sentimiento; modalidad de

una ética moderna, virtud de to¬
das las avanzadas de todos los
hombres libres, ariete irrésistible
contra el déspotismo y crueldad
de unos contra otros, sentimiento
que no ha naeido en las acade-
mias sino sentido dentro del cora-
zôn de log humanos; que no se
cubria con un ropage de palabras
de una literatura décadente; que
naci'a del dolor ajeno, nos lenla
forzosamente que poner de pie a
todos, hov con mejores razones
que en otras épocas y colocarnos

Los ninos victimas de la guerra
La tragedia en la guerra. nos es

solo para los que mueren. Se extien-
de todavta mâs a los que quedan en
vida. Entre estas ûltimas victimas es-
.tân los viejos, los. enfermes y particu-
larmente los ninos que se quedan sin
ipadres, sin familia y sin hogar. Para
los que se mueren, el sufrimiento es
intenso, pero breve ; para los infeli-
ces que quedan el sufrimiento es tam¬
bién intenso y se prolonga por anos
por todo una vida. Viejos que en la
decrepitud de sus anos se quedan sin
el sostén y el carino de aquellos por
los que se sacrificaron toda la vida
para sosternerlos, para crearlos. Ma¬
drés que se quedan sin el fruto de sus
ontranas, mâs querido que su propia
vida.

iY los ninos? iQuién puede describir
la honda impresion que dejan en todo
el caràcter del riifio que en su tierna
edad queda violentamente privado de
las atenciones, del calor. del carino
de sus padres? Quién puede medir los
estragos que produce en sus aimas el
horroroso espectâculo de estas tiernas
criaturas al observar los cuerpos exâ-
nimes y horriblemente desfigurados de
sus padres extraidos de debajo de las
casas demolidas o despedazados por
la metralla?

Después de esos horrorosos bom-
bardeos no ihe visto solamente las ma¬
drés enloquecidas correr de una cria-
turita muerta a otra en busca de sus
hijos. He visto muchos ninos en la
desesperaciôn de su tragodia, en un
llanto ininterrumpido, desolador, in¬
consolable, que tenfan que ser arran-
cados de los cadâveres todavia câlidos
de sus padres. Escenas desgarradoras
que no se pueden describir ; que hay
que vivirlas par comprender la honda
e imborrable impresién que dejan en
la mente y en los corazones de quien
las ha presenciado.
Entre muchas escenas de horror,

très, mâs que todas, se han quedado
indeleblemente grabadas en mi mente.
La primera, en Madrid. La ciudad ha-
bfa sido sometida a un intenso bom-
bardeo de artilleria por mâs de dos
horas en una maiiana de domingo.
Despertado violentamente. fui al lu-
gar donde el bombardeo era mas in¬
tenso.
Las calles eslaban desiertas, todo

estaba cerrado y la gente que habfa
sido sorprendidâ en la calle habia
buscado refugio en cualquier rincôn
donde la metralla y los escombros de
las casas heridas por los numerosos
proyectiles no podlan alcanzarles. lîl
fragor de las continuas explosiones
era terrible, y cuando en alguna casa
habia algûn herido o muerto, alguien,
hombre, mujer, viejo o nifio, se aso-
maba a un balcôn a una ventana pi-
diendo auxilio.
De los que podian oir, pocos podian

prestar ayuda, por no poseer los me¬
dios a su alcance, o por la imposibili-
dad de acercarse a la casa. En el es-

pacio de muy breve tiempo, doce obu-
ses cayeron sobre un solo edificio, los
unos haeiendo un agujero en la pared,
otros demoliendo balcones o pilares,
otros cayendo sobre el tejado; y uno

o dos entrando por las ventanas y
haeiendo estragos en el interior, de
donde, inmediatamente después de la
explosiôn, sab'an gritos desesperan-
En los brèves intervalos que el fue-

go se suspendia, los hombres, muje¬
res y niftos que habîan sido sorpren-
didos por el bombardeo salian de sus
escondrijos, y con toda la energia que
poseian corrian para salir de la zona
de mâs peligro, siempre forzados a
esconderse de nuevo cuando les
proyectiles volvfan a caer.
En uno de estos brèves intervalos

vl salir de una puerta a una mujer
todavia joven, que indudablemente
babia sido asustada por un obus que
poco antes habia estallado cerca del
lugar donde se liabia refugiado.
Llevaba un niiïo apretado sobre el pe-
cho y otro de unos cuatro anos aga-
rrado a su falda. Cruzaron la calle co-
-rriendo cuanto podian, la madré pa-
rândose a esperar al nino cuando éste
soltaba la falda por no poder correr
tan aprisa.
Al otro lado de la calle, al dar vuel-

ta a una calle latéral y cuando ya se
creian fuera de peligro, un obûs vino
a estallar en la misnm esquina y un
pedazo de metralla hiriô mortalmente
a la madré en la cabeza. Lentamente,
apoyada a la pared, la madré, siem¬
pre estrechando a su ninito entre sus
brazos, fué cayendo a tierra boca
abajo. aplastando al pequefiin bajo el
peso de su cuerpo, mientras la sangre
le salia a chorros de la enorme herida,
pintando una mancha roja en el suelo.
El nifio que la seguia se quedô un

momento como atontado, sin soltar la
falda, y, después, cuando se diô cuen-
ta de lo que habia ocurrido, estallô en
un llanto desgarrador.
Los otros dos casos los vi en Ara-

gôn, cerca del frente de Teruel donde
actualmente se esta combatiendo.
Fué un bombardeo aéreo, y los dos
casos en dos pueblos distintos, como
consecuencia del mismo bombardeo.
El primero lo vl en Perales, pueble-

cito que fué medio demolido en pocos
segundos que el bombardeo duré, cau-
sando un gran numéro de victitnas.
Me encontraba alli cuando ocurriô el
bombardeo y las escena de destruc-
ciôn a la que asistl no se borrarâ nun¬
ca de mi mente.
El bombardeo en campo abierto es

terrible ; pero mâs terrible aûn es el
bombardeo en las poblaciones. En el
campo se muere por la metralla ; en
los pueblos se muere rnâs por el de-
rrumbamiento de las casas que de la
metralla misma. Y en qué condiciones
horrorosas se quedan aquellos cuerpos
deformados, magullados y general-
mente incognoscibles! Es imposible
mirarlos mâs de unos instantes, sin
sentir helarse la sangre en las venas.
Inmediatamente después del bom¬

bardeo se emfezô a extraer heridos y
muertos de entre los escombros. En
poco tiempo diez cadaveres casi inco¬
gnoscibles estaban alineados en (1
suelo, esperando que se presentarâ
algûn familiar o conocido que los
identiflease.

De entre una casa medio en ruinas
salieron dos muchachos teniéndose de
la mano,.pûlidos como la muerte. Uno
ténia unos diez anos ; el otro unos
siete. Estaban sangrando, pero afor-
tunadamente estaban heridos leve-
mente. No podian hablar, ni podian
llorar. Solo se vêla el terror pintado
en sus ojos mudos, se pararon a mi¬
ra r las ruinas, desde las cuales poco
antes' se habia sacado el cuerpo de
un hombre medio desheclio. Apresu¬
radamente los sacamos de alli. Inte-
rrogamos al mâs grandecito para sa-
ber quien estaba en la casa en el mo¬
mento del bombardeo. No pudimos
hacerles pronunciar una palabra. En¬
fonces los llevamos a donde estaban
loS cadâveres y le mostramos la cara
del muerto. Se echô sobre él con solo
grito :
— ;Pa!
Y perdiô el conocimiento.
El pueblo de Alfambra también es¬

taba medio destruldo. Alli, por ser el
primer bombardeo, hubo tadavla mâs
vfetimas. Mujeres y ninos iban y ve-
nlan grilando y Uorando. Las muje¬
res que babian escapado de la trage¬
dia, al encontrarse con las mujeres
y los ninos que lloraban los abraza-
ban, sin poder encontrar muchas pa¬
labras para consolarlos en su dolor.
Acababan por llorar también. Una
hora, un dla mâs tarde la escena po-
dja repetirse a la inversa, y la desgra-
ciada de ayer tendria que consolai' a
la infeliz de hoy. Es lo que ocurre en
todo el territorio leal por los crimenes
de la hiena fafecista.
La escena que mâs se clavô en mi

mente alli no fué la vision de un ni¬
nito muerto de una herida en su fren-
tecita. Aquel ya no necesitaba auxilio.
Fueron très muchachos sentados con
su abuelita en la calle frente a la casa

derrumbada, mirando mudos el traba-
jo afanose de los hombres que bus-
caban entre los escombros ei cuerpo
de la madré.
La abuela lloraba silenciosa e inin-

terrumpidamente mientras el mâs pe¬
quefiin, que apenas tendria unos me¬
ses, parecla distraerse alegremente
contemplando el trabajo de los obre-
ros. Y mientras gesticulaba, exclama-
ba repetidamente : «Ha, ha» jSi hu-
biera comprendido que aquellos hom¬
bres buscaban el cadaver de quien le
habia dado la vida!...
Después de contar la tragedia de

toda su infancia que se queda sola en
la vida habré, necesidad de estimular-
os para ir en su ayuda? Lo progunto
a vosotras madrés! |Lo pregunto a vo-
sotros padres! ;Lo pregunto también
a todos vosotros, hermanos y herma-
nas, jôvenes y viejos, si no es nuestro
deber dar toda nuestra solidaridad
para restituir un hogar y un nuevo ca-
rifio a ésos infelices, para que sus vi¬
das iniciadas en la tragedia no conti-
nûen en la tragedia!
Es la medida de lo que no'sotros que-

remos sacrificar también por ellos que
detnuestra la profundidaa y la since-
ridad de nuestros sentimientos solida-
rios y humanitarios.

BRAND.

en el ângulo que nuestros inlercses
nos dictaban.
Pero la Solidaridad con su bello

sentido' 110 es patrimonio de un
grupo, de un pueblo o de una na-
ciôn determinada. Es un senti¬
miento humano y como tal es de
todos. Es y debe ser Intemacional.
Debe ser înternacionalemente s,en-
tida, debe arrancar de cuajo tèdo
prejuicio raquitico y ruin de cre¬
do, de raza, de nacionalidad, por-
que estos prejuicios han mante-
nido las diferencias y los odios
entre los hombres.
Solidaridad International Anti¬

fascista ha sido el resultado de
una de esas tragedias que azotan
a los pueblos. Creada con el do¬
lor y la sangre de un pueblo, Es¬
pana, a ella se han imido multi-
tud de hombres de todos los sec-
tores antifascistas que desde su
creaciôn en 1937 no descansan,'en
todo aquel pals que la hidra fas¬
cista no puso su peznna, laborân-
do por darle expresiôn, vitalicfad,,
forma. Ella ha sido una de las
mâs grandes creaciones de la
guerra y de la révolution espa-
ilola.
La Section National de los Es-

tados Unidos es joven, tiene ve-
rios meses de existencia, pero en
este limitado tiempo se ha desa-
rrollado con una pujanza y un brio
admirables, encuadrândose miles
de trabajadores del pais que en
multitud de Agrupaciones Locales
ejercen su influencia en todas las
clases sociales del pais, presen-
iando el peligro que para toda la
Humanidad significa el triunfo1 de
las fuerzas del Fascismo sobrë la
libertad de. las conciencias. .
"América no puede quecfâf' scjfda
por lo que ella haya conservado
por generâciones y"generaciones.
A ella acudieron de todos los rin¬
cones del mundo hombres queve-
nfan con el pensamienlo de una
vida libre, acuciados por un futu¬
re de concordia y de paz y es pro-
cisamente aqui dondo presen-
ciando la desolacidn y la ruina
creada en Espana por los moder¬
nes bàrbaros donde tendrâ que
darse la expresiôn màs signifi-
cativa del sentimiento de solida¬
ridad intemacional antifascista.
Todos intereséndonos por el do¬

lor ageno. todos avudando a los
que sacrifican su bienestar y su
vida por una causa humana. to¬
dos acogiendo a nuestro lado con
la satisfacciôn del deber cumpli-
do a los que caen y a los que su-
fren entrelazando orgânicamente'
nuestras comunes aspiraciones, y
no ser cômplices involuntarios
del mayor crimen que recuerda la
historia.
(De Solidaridad International

Antifascistas, éditado en Nueva
York.)

El festival
del 18

de marzo
En la Sala de la Mutualité, calle

Saint-Victor, numéro 24, tendrâ
lugar el 18 de marzo, a las 20,30
horas, un grandiose festival cuyo
programa se encontrarâ en la pâ-
ina francesa de la S.I.A.
No, creemos necesario reprodu-

cirlo. Pero si creemos preciso in-1
sistir para que los camaradas es-
pafioles asistan numerosos, como
supieron haoerlo en otras ocasio-
nes, a ese acto que es al mismo
tiempo una ocasiôn para recaudar
fondos y para hacer- propaganda.
S.I.A. necesita dinero, para

atender a todas sus necesidades de
solidaridad material. Necesita que
su prestigio, bien ganado, se man-
tenga y amplie a fin de permitir
que su labor sea cada vez mâs efi-
caz, en todas las esféras de la vida
social.
Os esperamos pues. Que el fes¬

tival sea un éxito<

*
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Le fascisme rouge en décomposition
(Suite de la 1er page-)

. C'est cette reDcoiitre qui m'incite à con¬
sacrer cet article à ce procès et aux réflexions
qu'il me suggère.
Mon camarade Charles Robert a publié,

'dans le Libertaire de la semaine passée, un
très bon article (i). Je m'excuse de revenir
sur ce sujet et au risque de répéter ce qu'il
a fort bien dit. Mais il est des choses sur les¬
quelles il est bon d'insister.
Dans ce procès — comme dans les anté¬

rieurs — ce qu'il y a de plus, étrange, c'est
l'incroyable acharnement avec lequel tous
les accusés se sont proclamés' coupables de
tous les espionnages, de toutes les trahisons,
de tous les sabotages, forfaits, attentats,
hontes, infamies et crimes mis à leur charge,
Je crois que c'est un fait unique dans

l'histoire.
On en a cherché l'explication dans une

série de suppositions dont aucune ne satis¬
fait mon besoin de clarté. Mais qu'importe !
Expliqué ou non le fait est là, simple etbrutal : tous ont cyniquement avoué. Pis

encore : la, plupart ont ajouté aux aveux
qu'on leur demandait des aveux qu'on ne
sollicitait pas.
Poussées jusqu'à un tel degré, la platitude

et la contrition — sincères ou hypocrites
de ces individus m'inspirent un mépris et un
dégoût indicibles.
On va comprendre pourquoi :
Voilà des hommes qui ont occupé, il v a

quelques années, les postes les plus élevés,
plusieurs jouissaient, hier encore, des pou¬
voirs les plus étendus. Leur morgue était
sans rivale ; rien n'égalait leur insupporta¬
ble vanité.
Ils se plaisaient à tenir courbée, agenouil¬

lée, couchée à plat ventre, rampante, aplatie
devant leur « superbe » la multitude d'ou¬
vriers et de paysans qui peuple l'immense
Russie.
Quiconque avait le malheur de se mettre

sur le chemin de leurs ambitions, de leur
porter ombrage ou, simplement, de leur
déplaire ou de ne les point saluer assez bas
vivait dans l'angoisse du lendemain.
Grisés de l'écrasante autorité, que leur

conféraient leurs hautes fonctions, ils por¬
taient haut la tête, plastronnant, hautains,
distants, suffisants, vaniteux, insolents.
Celui-ci était commissaire du Peuple,

celui-là ambassadeur, cet autre à la direction
suprême des syndicats, cet autre était chef
de la Guépéou, ce cinquième fut secrétaire
général du Parti communiste russe, ce si¬
xième...
J'arrête cette énumération, car il faudrait

les citer tous, puisque tous appartenaient ou
avaient appartenu à l'aristocratie bolchévi-
que la plus gavée, gorgée, repue, comblée.
Tous ces hommes, tant ceux du procès qui

yient 8e prendre fin que ceux qui ont figuré
dans les précédents, tous ces hommes, les
.voici devant leurs juges.
Regardez-les : les yeux baissés, la voix

assourdie, l'épiderme suant la peur, humbles,
repentants, s'accusant des pires turpitudes,
moralement effondrés, délabrés physique¬
ment ; trois mots résument leur attitude
répugnante : « -platitudebassessej lâcheté ».
Comment se soustraite à l'écœurante im-

pg-gs^ipp de mépris et de" dSg^RJ que faitnaître le spectacle d'une aussi répugnante
abjection ?
Ignoble ! Ignoble !
Ce n'est pas tout.
Voici qui dépasse l'imagination : ces

hommes s'accusent d'avoir vendu leur, pays
à des gouvernements étrangers, d'avoir cons¬
piré contre les conquêtes de la Révolution
d'octobre 1917, d'avoir travaillé de toutes
leurs forces à l'écrasement du prolétariat
russe, à la restauration du régime capita¬
liste, au retour des anciens maîtres de
l'-U.R.S.S.
E* pourtant, ils avaient fait le serment de

défendre jusqu'à la mort cette Révolution
qui îfeur avait prodigué ses faveurs ; ils
s'étaient solennellement engagés à se dévouer
corps et âme à la construction du Commu¬
nisme au sein de la République « dite »
soviétique ; ils s'étaient affirmés farouche¬
ment résolus à barrer la route à toute entre¬
prise ayant pour but de briser « l'effort du
« peuple russe en marche vers son total af-
|k franchissement ».

Ils n'avaient cessé de se déclarer passion¬
nément attachés à la réalisation des rêves
magnifiques dont la Dictature du Prolétariat
avait apporté l'espoir et fait la promesse aux
travailleurs de la ville et des champs.
Ouvriers et paysans ne leur avaient pas

marchandé lg. confiance que ces bandits se
flattaient de mériter. De son côté, le Pouvoir
Central leur avait attribué, dans la hiérar¬
chie pyramidale, les places les plus voisines
du sommet.
Auprès de tout ce que les cinq parties du

monde comptent de milieux communistes,
le .nom de ces hommes « extraordinaires »
était synonyme de probité, devoir, intelli¬
gence. savoir, courage, dévouement, cons¬
cience révolutionnaire.

Ces " Géants de la Révolution Russe » ap¬
pelée à répandre partout ses mirifiques et
glorieux bienfaits, ces « prodigieux archi¬
tectes d'un monde nouveau » étaient l'objet
d'une affection et d'un culte proches de
l'adoration.
Mais brusquement le voile se déchire ; la

vérité'éclate et la légende s'effondre : frappé
'de stupeur, l'Univers est informé de la
déchéance, de l'indignité, de l'ignominie de
ces êtres immondes.
C'est ça, la glorieuse équipe, c'est ça l'in¬

comparable phalange ?
Les bâtisseurs de la Société de Bien-Etre,

de Justice et de Solidarité, qui est en train
de se réaliser là-bas, c'est ce ramassis de
fourbes, de renégats, de vendus, de dégoû¬
tants ?

Que de considérations, profondes et con¬
cluantes seraient encore à formuler ! Mais
il faut savoir se limiter. Aussi, n'en signa-
lerai-je qu'une seule.
La pressé stalinienne nous fait savoir que

îles travailleurs russes exhalent leur colère
vengereusse en hurlant : « Pas de pitié
« pour les espions ! A mort les traîtres et
'<( les vendus ! »

Je n'aime pas beaucoup que la masse de¬
mande aux représentants et détenteurs de la
■Force judiciaire de prononcer une sentence
qu'il appartient au Peuple lui-même de pro¬
noncer et, s'il en éprouve le besoin, de
mettre à exécution. Toutefois, je comprends
cette fureur vengeresse.

Ce que je comprends moins, ce que je ne
comprends même pas du tout, c'est que cette
fureur s'arrête là.

(1) « Att'our du fumier Stalinien. »

Les procès de ce genre se succèdent à in¬
tervalles rapprochés. A peine une charrette
vient-elle de déverser sa charge de condam¬
nés que la suivante s'apprête et s'emplit de
nouveaux condamnés à mort ; et le sinis¬
tre, lugubre et funèbre cortège suit un
rythme de plus en plus accéléré.
Les uns après les autres, les personnages

les plus considérables de la trop fameuse
Dictature du Prolétariat sont accusés et se

reconnaissent coupables des plus noires trahi¬
sons. Les exécutions frappent à une caden¬
ce impressionnante les plus hauts <c respon¬
sables ». Ils sont devenus presque introu¬
vables ceux qui, il y a vingt ans — et depuis
— proclamant les masses ouvrières et paysan¬
nes incapables de se conduire elles-mêmes,
se sont installés au Pouvoir et se sont char¬
gés d'édifier un Régime social basé sur
l'hégémonie du_ travail.
Durant tout ce temps-là, vivant sous l'exé¬

crable régime de la délation et de la terreur,
condamnés au travail forcé bien qu'en proie
à la plus effroyable misère, les meilleurs
d'entre eux envoyés en exil, jetés en prison
ou disparaissant sans qu'il soit possible de
connaître leur sort, les paysans et ouvriers
de l'U.R.S.S. ont subi leur enfer : résignés,
mais ayant confiance dans le paradis qui
leur était promis pour demain.
Abusé et trahi par les chefs qui tous, ou

presque tous, se sont avérés ou s'avèrent des
monstres de vénalité, de fourberie et de
cruauté, le Prolétariat de Russie va-t-il en¬
fin se délivrer du bandeau qui couvre ses
yeux ?
Est-il proche le jour où en Russie — et

ailleurs — on prendra conscfence que le
Pouvoir, quels que soient ceux qui l'exer¬
cent, est corrupteur et néfaste?
Finira-t-elle par sonner l'heure où explo¬

sera la fureur vengeresse des opprimés et
exploités de tous les pays hurlant à la mort
non par contre des hommes coupables de
trahison, mais contre une organisation politi¬
que, économique et sociale ayant pour base
un principe dont l'application engendre fata¬
lement toutes les trahisons ?
Ce principe, c'est le principe d'Autorité,

que combattent les anarchistes et que ceux-ci
ne cesseront de combattre que lorsqu'il sera
totalement et définitivement aboli.

SEBASTIEN FAURE.

Cfciairles sTÂway
àk
Ce fut une bien réconfortante soirée que

celle de vendredi au cabaret de la Vache En¬
ragée. Car non seulement nous y pûmes ap¬
plaudir de nouveaux venus, mais nous y re¬
trouvions dans toute sa forme, sa rondeur, sa
spirituelle bonhomie le meilleur spealçer de
Paris : Roger Toziny. Et ce fut avec sa
verve dont je compare l'aloi à celle du re¬
gretté Numa Blés (ah ! jeunesse !) qu'il ame¬
na tout d'abord Beunetti près du haut-par¬
leur.
Oui, .vous avez raison, il rFy a pas de haut

parleur à la Vache, mais il faut que je me
le répète pour n'y point croire quand j'en¬
tends ce tonitruant et truculent baryton, dont
le rayonnement vocal et les jovialités ba¬
chiques animent le plus morose d'un frémis¬
sement joyeux. Et quand nous eûmes écouté
un très jeune chansonnier plein de promes¬
ses et cet exquis chanteur qui réhabilite par
son talent la romance lacrymogène pour da¬
mes seules, et d'autres artistes encore, excel¬
lents, mais dont je n'ai pas retenu les noms,
ce fut Charles d'Avray.
Tout de suite, la seule annonce qu'il nous

fit de son programme nous replaça sur ce
plan que les prestigieuses hallucinations de
l'art ne peuvent plus nous faire quitter. Et
c'est sur ce plan, encore immatériel et sur le¬
quel cependant s'arc-boute le réfractaire ten¬
dant ses muscles contre ses haines, c'est sur
ce plan que les doigts de Charles d'Avray dé¬
roulèrent l'écheveau des chansons anarchis¬
tes entendues par notre adolescence de 1S97 à
1906. Chansons de geste qui valent une épo¬
pée et où l'écho des bombes berce les ombres
des Caserio et des Ravachol, cependant que
chaque refrain perce ce canevas funèbre de
l'acuité du cri fameux i< Mort aux Vaches ! »

ce cri si spontanément exhalé par le cœur
populaire et que Gavroche crache à la gueule
de notre société avec une égale ferveur, soit
que le hasard de la rue le mette en face d'une
peccadille sauvagement réprimée, soit qu'il
le conduise près des tréteaux immondes d'une
exécution capitale !
Puis de 1906 à 1914, une extraordinaire se¬

mence de fleurs rouges s'épanouit sous le
souffle de d'Avray ; c'est la chanson liber¬
taire éducative, celle que nos maîtres re¬
doutent entre toutes parce qu'elle est encore
plus efficace que l'autre par sa fécondité.
Tout y passe, toute l'armature des lois
s'anéantit sous le laminoir des couplets, sous
le hachoir des refrains ! Ah ! que nous voici
donc loin de l'officielle « chanson rosse »,
des baladins décorés, de Fursy à Martini !
Et quellqs piètres figures que ceux qui mar¬
chent dans ces sentiers battus, ces calem-
bourdiers dont l'Almanach Vermot constitue
le bagage à côté de notre d'Avray, fervent
révolutionnaire, cœur généreux' et incompa¬
rable artiste, dispensant à tous le flot coloré
qui coule de son larynx infatigable comme
d'une corne d'abondance, tandis que ses
mains diligentes burinent le clavier d'un dé¬
bonnaire piano droit trpnsmué en fanfare ven¬
geresse !.
Quand donc disposerons-nous d'un poste

émetteur où un d'Avray pourra haranguer les
foules de ses vers et de ses harmonies !
Quand donc la T.S.F., libérée, permettra-t-
elle à la chanson anarchiste de pénétrer dans
les plus humbles et les plus lointains foyers
oour leur annoncer nos justes revanches et
"eur clamer les seules victoires dont une Hu¬
manité régénérée ait le droit de s'enorgueil¬
lir ! AURELE PATORNI.

Tous les lecteurs du

LIBERTAIRE
seront à la salle
de la Mutualité

LUNDI 21 MARS

Pour la lutte
contre l'Union Sacrée

Depuis quelques jours, nous vivons
de graves événements. Les dangers de
guerre se précisent, tandis que nos
frères d'Espagne souffrent du manque
d'armes, de pain et de l'indifférence de
toute la classe ouvrière.
Après le coup de force de Hitler en

Autriche, le « Libertaire » a été le seul
journal révolutionnaire à élever la voix
contre l'Union Sacrée et la trahison des
directeurs de conscience du prolétariat.

Une édition spéciale est sortie di¬
manche 13 mars et a été envoyée
aux abonnés et aux groupes de province.
Toute la journée nos camarades de la
Région parisienne ont distribué notre
organe pour inviter les travailleurs à la
résistance.
Lecteurs, sympathisants, ANARCHIS¬

TES, votre devoir, dans ce moment tra¬
gique, est de venir en aide au seul jour¬
nal qui, sincèrement, cherche à dresser
contre la guerre les ouvriers de ce pays,
futures victimes des trahisons.

Pour cette lutte, dans laquelle l'hon¬
neur des anarchistes et de tout le pro¬
létariat est engagé, ainsi que leur vie,
nous avons besoin d'ARCENT plus que
jamais.
COLLECTEZ POUR LE « LIBERTAIRE»
SOUSCRIVEZ CONTRE LA GUERRE !

Des listes de souscription sont dès
maintenant à votre disposition au « Li¬
bertaire ».

L'Anschluss est fait
(Suite de la ir* page)

Voici donc l'Autriche qui disparaît. Cet
Etat absurde, né de la dernière guerre,
n'était pas viable. Son rattachement à
l'Allemagne va en modifier profondément
la vie économique et pourra, pense-t-on,
lui rendre une activité qu'il avait depuis
longtemps perdue. Le gouvernement alle¬
mand va travailler dans ce sens, comme
il est logique. L'Anschluss commencera par
l'union douanière et monétaire. Il s'agit
de créer entre le Reich et l'Autriche des
liens économiques puissants, de provoquer
des courants d'échange capables de ren¬
dre vie à l'organisme autrichien anémié
par des années de marasme. Le problème
n'est pas aisé à résoudre. D'une part, les
capitaux allemands sont rares qui pour¬
raient s'investir en Autriche et, d'autre
part, la nature économique des deux pays
les rend impropres à une collaboration
étendue. L'Autriche est avant tout danu¬
bienne. Ses complémentaires économiques
sont la Hongrie et la Yougoslavie, pays
agricoles pouvant échanger leurs produits
alimentaires contre les objets manufac¬
turés à Vienne. L'ancien empire des
Habsbourg réalisait grosso modo cette
harmonie. Les traités la détruisirent en
isolant une ville énorme et surindustria¬
lisée dans un Etat faiblement agricole et,
par conséquent, incapable de la nourrir.
Le drame de l'Autriche vient de là. Or, sa
réunion avec l'Allemagne, elle-même sur¬
industrialisée et avide de produits ali¬
mentaires, ne supprimera point cette'
antinomie. Elle risquera même de l'ac¬
centuer.
Ces explications sont nécessaires pour

comprendre que l'Anschluss ne saurait
constituer pour l'impérialisme allemand
la fin de ses difficultés économiques. L'Al¬
lemagne ne trouvera pas en Autriche de
quoi alimenter sa population en céréales
et en viande, ni de quoi alimenter ses in¬
dustries en matières premières. Cepen¬
dant, l'ann.exion de l'Autriche améliorera
considérablement sa position politique
par l'accroissement de puissance qui en
résultera. Le dynamisme, la puissance
d'attraction accrue du Reich s'exercera
d'abord à l'égard des minorités alleman¬
des qui, en Pologne, et surtout en Tchéco¬
slovaquie, ne sont pas encore rédimées.
L'Angleterre le comprend fort bien et elle
travaille à sauver la Tchécoslovaquie en
négociant avec Berlin. L'Italie, elle, feint
de se tranquilliser sur l'avenir. En quoi
elle a tort, car elle s'apercevra un jour ou
l'autre qu'en dépit des télégrammes de
congratulations et de la communauté des
idéologies, elle n'aura rien gagné — elle
qui englobe aussi des minorités alleman¬
des dans le Tyrol — à voir s'installer à sa
frontière le puissant Etat austro-alle¬
mand.
Et la France ? Ici, la question nous

touche de près. Il n'est qu'à lire la presse
officieuse pour se rendre compte qu'aux
yeux de notre gouvernement, la question
de l'Anschluss n'est pas close. Quel gou¬
vernement ? demandera-t-on. Celui de
M. Chautemps ou celui de M. Blum ?
Question oiseuse. Le gouvernement Blum
est autant et plus que tout autre décidé
à défendre les positions de l'impérialisme
français. Ne doutons pas que Paul-
Boncour le déclarera, jeudi, à la Cham¬
bre. Sous les espèces d'une politique de
sécurité collective, le gouvernement fran¬
çais, appuyé par les communistes et la
totalité de la droite, entend, comme le
disait Blum dans la déclaration radio¬
diffusée, rendre l'espoir à l'Europe paci¬
fique en pratiquant vis-à-vis de Berlin
cette politique de fermeté que tous les
partis réclament. C'est ici que réside le
danger, en tout cas, les chances de voir
s'envenimer les choses. Attendons-nous à
entendre rappeler que Sadowa a précédé
Sedan. Mais que la classe ouvrière ferme
ses oreilles aux appels des sirènes impé¬
rialistes. L'Anchsluss ne la regarde pas.
Elle n'a point à s'instituer le défenseur
des traités absurdes et odieux qui ont clos
la guerre. Elle ne doit défendre qu'une
cause : la sienne. Elle n'a point à venger
l'honneur de M. Schuschnigg.

LASHORTES.

Jeunesse Anarchiste communiste

TOUS UNIS, FACE A LA GUERRE !
La jeunesse ouvrière est endormie. Les révo¬

lutionnaires ne font plus parler d'eux. Les or¬
ganisations politiques préparatoires, J. C. et
J. S., sont complètement amorphes.
Depuis la victoire du Front, populaire, ces deux

dernières ont recruté parmi les jeunes travail¬
leurs. CeUx-ci, qui n'avaient pas osé se pronon.
cer fermement pour une organisation avant les
élections, choisirent le parti qui leur semblait le
plus apte à répondre à leur volonté de lutte.
Tout le mondp connaît l'aboutissant des es¬

poirs et des Jeunesses socialistes et des Jeunes¬
ses communistes. Les premiers arrivèrent en
pleine bagarre de tendances, on se préparait à
exclure les révolutionnaires : ils turent exclus.
Les seconds, aux lieu et place des cellules qu'ils
auraient dû rencontrer, tombèrent dans des cer¬
cles de loisirs où billards, belottes, dames, etc..
étaient à l'honneur.
Pourtant, on nous avait promis d'abroger ia

loi des 2 ans : J.'S. et J.C. furent les plus chauds
adversaires du militarisme, leurs campagnes
antinationales doivent être encore présenles à
l'esprit de tous. Leur formule : « Il n'y a pas
de défense nationale en régime capitaliste » fut
un succès.
Que reste-t-il aujourd'hui de tous ces efforts

passés ? Quelles sont les réactions de la jeunesse
ouvrière, face à. toutes les lois de guerre qui
nous assaiilent les unes après les autres ? Com¬
bien de jeunes travailleurs ont pensé à protester
contre l'institution de la caisse autonome de la
« Défense nationale » ?
Plus personne, ne s'élève contre de semblables

mesures. Au meeting contre l'union sacrée or¬
ganisé par la L.T.C.P., de toutes les organisa¬
tions jie jeunes, seule la voix de 1a. J.A.C. sut
apporter le point de vue antimilitariste.
Pourtant tous les jeunes sont menacés, la

réunion secrète du comité du Sénat de la dé¬
fense nationale ne nous fait nullement entrevoir
ia diminution du temps de service militaire.
Tout au contraire, certains réservistes sont

appelés inopinément sous les drapeaux. N'est-
ce pas les 3 ans qui nous attendent si nous ne
savons pas réagir ? Si les députés, ministres et
sénateurs pourront s'enfuir rers Bordeaux ou
ailleurs, les jeunes 11e sauront échapper ni au
front, ni aux gaz.
Lorsque nous voyons l'unanimité nationale se

faire sur le problème des armements à outrance,
nous n'avons pas le droit de rester passifs, nous
devons nous organiser, faire entendre nos cla-
meuis de haine à tout ce qui s'afiirme patriote.
Lorsque continuellement des milliards s'en¬

gloutissent dans le gouffre aux armements, pen¬
dant que les vieux attendent toujours leur re¬
traite et les chômeurs l'ouverture des grands
travaux, pouvons-nous accepter les dures lois de
ce régime ?
Les chiffres officiels nous indiquent en effet :

6 milliards de francs pour les armements hore
budget en 1.936. 9 milliards et demi pour ceux de
1937, et 12 milliards ont déjà été prévus pour
cette année. On nous prévient que ce n'est pas
tout pour 1938, nous sommes au mois de mars
seulement.
Après ces milliards votés en surplus des

budgets ordinairement prévus, on se demande
pourquoi on. n'a pas pu obtenir 8 milliards qui
eussent été suffisants à l'ouverture des grands
travaux et ainsi à la suppression presque totale
du chômage.
On ne serait certainement pas révolutionnaire

si semblable stupidité du régime capitaliste nous
étonnait outre'mesure ; cependant les nécessités
de la défense nationale font baver les stylos des
trioolores de toutes tendances.
C'est à qui s'affirmera le plus national. La

palme devrait sans doute être décernée à Paul
Reynaud qui nous sort une formule tout à fait
semblable à celle d'Hitler : France réveille-toi !
Toutes ces manifestations chauvines ne sem¬

blent pas troubler les jeunes ouvriers, ils accep¬tent tout comme des enfants stupides.
Une psychose spéciale a été créée, il ne se passe

pas de semaine que les actualités cinématogra¬phiques par exemple, ne nous montrent la puis-
sanee de notre Hotte, de notre année ou de" no
tre aviation. "J
On réveille en effet l'honneur national, on in¬

téresse les individus aux massacres qu'on leur
prépare. Tout est admirablement orchestré : de
la presse au cinéma, des partis de gauche aux
partis de droite.
Et nous les jeunes, nous n'aurions que le droit

de nous laire ? Non !. II faut coordonner nos efr
forts, ii faut rappeler à tous les jeunes ouvriers
leur rôle et leur devoir de classe.
Les sympathisants de notre mouvement doivent

adhérer, les adhérents se transformer en mili¬
tants, et à ce prix peut-être, nous pourrons op¬
poser à la vague chauvine qui monte et à la
guerre qui vient, la force d'une jeunesse ou¬
vrière .décidée à lutter contré !e capitalisme.
P.-S. — Les derniers événements politiques,

aussi bien intérieurs qu'extérieurs, nécessitent
de notre part une attention plus soutenue que
jamais en ce qui concerne les risques de conflits
impérialistes. Nous nous devons d'affirmer et
de répéter sans cesse qu'en aucun cas nous ne
marcherons dans une guerre étrangère. P. S.

MANIFESTE
DES JEUNES REVOLUTIONNAIRES
Apres leur dissolution, les Etudiants socialistes

ont réuni le 17 mars tous les jeunes éléments ré¬
volutionnaires des lycées et universités pour en¬
visager ensemble là lutte conditionnée par les
événements actuels.

A l'issue de cette réunion, ce manifeste nous
a été communiqué.
Le parti socialiste vient de dissoudre la Fédé¬

ration nationale des Etudiants socialistes pour
délit d'opinion.
Ne pouvant accepter le bâillon mis à. ta Fédé¬

ration reconstituée les membres de l'ancienne
majorité des étudiants socialistes ont fait appel
à tous les jeunes qui. face au péril dont le mou¬
vement ouvrier est menacé, veulent faire pour la
l'évolution un effort d'hommes libres : Effort
rendu plus nécessaire 'aujourd'hui que l'échec
inévitable .du Front populaire a perverti et brisé
l'élan révolutionnaire des niasses, aggravé et
rapproché le danger de guerre et le danger
fasciste.
Avec plus d'énergie que jamais, nous con¬

firmons :
Notre refus catégorique de la. guerre et de la

préparation à la guerre (course aux armements,
union sacrée, création d'une psychose belliciste .

Nous dénonçons les antagonismes impérialistes
qui se cachent sous la prétendue croisade des
démocraties contre les fascismes.
Nous luttons contre le stalinisme qui subor¬

donne lès intérêts ouvriers .à ceux de ia bureau¬
cratie russe ; contre ses méthodes policières,
son idéologie totalitaire et anti-humaine. En
France son néo-chauvinisme est le plus propre
à préparer la psychose de guerre.
Nous luttons contre la social-démocratie quientretient dans les masses l'illusion réformiste

et qui pratique, au gouvernement, une politique
de conservation sociale au profit de la seule
bourgeoisie.
Nous nous déclarons solidaires des peuples co¬

loniaux qui,, trahis par la IIe et la 1LI».interna¬
tionale restent livrés au capitalisme.dèIJW
tropolé.
Pour construire dans la liberté un socialisme

humain, jeunes révolutionnaires, aidez-nous.
Venez assister jeudi 17 mars, à 5 heures, à la

séance d'information et de constitution du
« groupe des jeunes révolutionnaires »...
Local : 11, rue Jean-de-Beauvais, V».

LA LEVÉE DU BLOCUS
(Suite de la première page)

Le thème n!est pas nouveau : Sauver la
démocratie, faire contre le fascisme une
croisade idéologique.
Croisade idéologique ? Toute la prépara¬

tion morale et matérielle à la guerre, tout
le zèle de notre bourgeoisie et de ses fidèles
auxiliaires social-démocrates et néo-com¬
munistes n'auraient pour but que de sau¬
ver la démocratie, d'empêcher l'invasion
du fascisme ?
Depuis vingt mois l'Espagne démocrati¬

que est envahie par les fascismes. La Répu¬
blique bourgeoise espagnole va succomber
sous les coups des dictatures étrangères.
Hitler et Mussolini sont en train de coloni¬
ser l'Espagne.
Les grandes démocraties n'ont pas bou¬

gé. Les gouvernements qui se sont succédé
n'ont pas fait appel à l'union de la nation
contre le fascisme, ils n'ont pas parlé de
croisade idéologique.
Les partis de front populaire qyi se dé¬

clarent prêts à partir en guerre pour sau¬
ver la République Tchécoslovaque, n'ont
pas brûlé de cette même ardeur pour aller
chasser le fascisme d'Espagne. Certes nous
n'avons jamais eu la sottise de réclamer
une intervention armée de notre impéria¬
lisme en Espagne. Nous avons toujours dé¬
fendu cette thèse que les intérêts du prolé¬
tariat et ceux de son gouvernement ne sau¬
raient être identiques, mais ce parallèle
sur deux situations apparemment identi¬
ques doit éclairer ceux qui veulent y réflé¬
chir sur la valeur du bobard de la guerre
idéologique.
La réalité est que la bourgeoisie françai¬

se, contrairement au prolétariat, ne perd
jamais de vue ses intérêts de classe. Elle
sait bien que la défaite du fascisme en Es¬
pagne est plus lourde de conséquences, pour
elle, que son triomphe.
Le fascisme écrasé, c'est à plus ou moins

bref délai, la victoire du prolétariat ibéri¬
que-
Contre l'éventualité d'avoir une frontière

de plus à défendre et celle d'une révolution
prolétarienne de l'autre côté des Pyrénées,
la bourgeoisie française préfère la pre¬
mière.
Malgré le fameux pacte de non-interven¬

tion, 1 Angleterre et la France ont laissé
l'Allemagne et l'Italie fournir intensément
Franco en hommes et en matériel. En
France, les gouvernements de Front popu¬
laire se sont toujours refusés à lever le blo¬
cus parce qu'ils savaient que c'était la con¬
dition essentielle de la victoire ouvrière.
C'est pour cette même raison que le pro¬

létariat doit exiger que dans le délai le olus
bref, l'Espagne antifasciste puisse acheter

librement en France ce dont elle a besoin
pour vaincre.
Toutes les protestations de solidarité sont

des phrases creuses si la levée du blocus
ne nous permet pas de rendre cette solida¬
rité effective et agissante.
Le prolétariat espagnol doit trouver ici

tout ce dont il a besoin : des armes, des vi¬
vres et même des volontaires.
Surtout qu'on ne vienne pas nous res¬

sortir que nous allons déclencher la guerre.Ce chantage a assez duré. Nous en avons
assez d'entendre ceux qui sont prêts à par¬tir sur un signe de leurs chefs prêcher
l'inaction, l'indifférence équivalant danscette circonstance à la complicité sous pré¬texte que la levée du blocus amènerait fata¬lement une conflagration internationale.
On s'est habitué à répéter cette formule

sans se rendre compte que ni les circons¬
tances internationales, actuelles, ni les inté¬rêts et les possibilités des impériali'smes
n'en démontrent absolument la valeur.
Après son succès en Autriche, Hitler au¬

rait pu envahir ia Tchécoslovaquie, .incapa¬ble de lui résister. Il a cru plus sage de se
déclarer (momentanément sans doute) par¬tisan de son indépendance.
Et puis le prolétariat d'Espagne va suc¬

comber à la lamine et au manque d'armes.
Le fascisme vainqueur outre-Pyrénées pré¬
sente au moins autant de dangers de guer¬
re que la levée du blocus.
Le Parti communiste demande aussi que

cesse l'embargo sur les armes. Mais il est
clair que, pour un parti dont l'influence
s'étend sur plus d'un million de travail¬
leurs, il ne s'agit que de sauver la face. Si
les intérêts du gouvernement stalinien
avaient commandé la levée du blocus celui-
ci ne serait plus qu'un mauvais souvenir.
Des manifestations, une lutte suivie et vi¬
goureuse, l'affirmation de la volonté prolé¬
tarienne eussent rapidement triomphé de
l'ostracisme capitaliste.
En exigeant et en obtenant la levée du

blocus, la classe ouvrière reviendra à la sa¬
lutaire conception de l'internationalisme
prolétarien.
En assurant le triomphe de la révolu lion.

en Espagne elle luttera contre les dicia-
teurs fascistes plus efficacement qu'en al¬
lant combattre dans les tranchées les prolé¬
taires qu'ils ont asservis.
La véritable guerre antifasciste ce n'est

pas la guerre impérialiste, c'est la guerre
de classe.
Le prolétariat français doit imposer à sa

bourgeoisie la levée du blocus qui étrangle
l'Espagne ouvrière.
C'est cette riposte qu'il doit apporter au

geste de Hitler. Jacques SANVIGNES,
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paris-xx"
Le sous-groupe du 20* lauçn un appel à tous
s copains et synmaUHsants du quartier de Cira-
VIS VIû <-i Ar» A /lAiwrtiAn/irtit î/% jl^K/MITfl^U ffû ^0 O'J'ctERiÔronne afin de commencer le _

occasionné par les Staliniens.
Le camarade .Pédron de l'U. A. développera

les principes anarchistes. À 21 heures, venez
nombreux, tous les vendredis, brasserie des Na-
tKH-is,'??, rue d'Avron.

RARIS-206 J. A. C.
-Depuis l'abandon de la lutte antimilitariste par
le parti communiste, les jeunesses communistes
foulent aux pieds les principes révolutionnaires.
Où est le temps où les conscrits se réunissaient
dans les permanences avec' dés cocardes rongés
et. « l'Internationale » aux lèvres 3 Une recru¬
descence insensée de nationalisme (de gauche,
Bién entendu), déferle sur la démocratique Fran¬
ce.'.Jeudi.et vendredi c'était le conseil de révision
ou plutôt le matriculage ' des moutons pour la
prochaine der. des der et nous eûmes la honte,
ridùs, révolutionnaires, de voir la jeunesse com¬
muniste arborer des cocardes tricolores et d'en¬
tendre des chansons idiotes sortir de leurs gueu¬
les avinées. Tout ce .que nous léur souhaitons de
mal, c'est de tomber'sur uii cher citoyen camar
rade adjudant animé du célèbre souffle républi¬
cain qui scrqn-gneu-gneu les mettra au pas et
qu'ra saute ! Peut-être, qu'après leurs .deux an¬
nées d'emprisonnement auront-ils compris et,
édœurés dû militarisme, viendront-ils grossir nos
rangs J — Raoul.

ÇR|T£|L.
'

Bons débuts a Crétéil-Bonneuil.
Pour ÏS" première fois, nous ' ayons tenté di-

manche,-de vendre le « Libertaire » dans notre
Nous pouvons dire que nous avons obtenu un

beau succès puisque une quarantaine de numéros
lurent' diffuses.
pàrtoùtr nous avons rencontré la sympathie des

travailleurs, qui, devant la-menace de ïs guerre
et l'union sacrée des dirigeants de la classe ou.-
vrtère çdmprennent qu'il est-temps de réagir.
Fontaine André.

centilly
Agitation bolchevique !

En juin 1936, les .ouvriers s'emparaient des
moyens de production, accomplissant lé premier
geste de la révolution expr.opriajrice. Riais le
« vrai pfrU polçlievick » déclara que tout n'était
pas possible qu'il fàllait sayoir* terminer une
grève que le respect de la. propriété et des ins¬
titutions républicaines .était' devenu le nouveau
crédo boleheviçk français.

■ -.Après avoir volé les budgets de la guerre de
la police etc., tendu la main aux fascistes, syn¬
dicats'chrétiens, curetons et autres valets dji
capital les communistes attendirent bien sages,
à- la. dernière crise que la droite parlementaire
voulut bien consentir à leur accorder quelques
maroquins ministériels. Mais la droite ne mar¬
cha p.as dans la « combine » et on va les voir
refaire ligure d'opposants à cette droite.
'Et Jes ouvriers les suivent .encore J jusqu'où

les' suivront-ils V
Pour se -venger de cette défaite dans la cons¬

titution de l'Union Nationale, ils viennent d'en-
tanièr uné agitation féroce ! Contre qui ? Contre
les poissons (rouges ou tricolores ?) en organi¬
sant à la mairie de Gentilly le premier con¬
grès de la Fédération française des pêcheurs h
ia ligne 1

. Après les discours il sauraient .dû faire dans
la. Bièvré avec renfort de. musiques et de col¬
lectes, une exhibition de leurs talents. Sûrement
que quelques vieux godillots perdus au fond du
fleuve les auraient récompensés de leur agitation
révolutionnaire. Ne les,plaignons pas trop : s'ils
(M'mSùchqp péché, il leur sera beaucoup par¬
donné et, îa'mairi tendue aidant, le royaume; des
cigux leur appartient. — Un pauvre d'esprit.
noisy-le-sec

Les chrétiens peuventdls Undre la main aux
mar&istes contre ' le fascisme ? Grande réunion
contradictoire, le 9 mars, salle des ' têtes • de la
Mairie®; telle est Tafflche .qui a couvert les murs
de'la ville, la semaine derniere.
Dès 20 heures, la salle était aux trois quarts

pleine : curés en soutanes, fasciste.-, .de tous
poils, sans oublier le .curé Daviet. Le deuxième
et:dernier orateur, un agrégé de l'Université de
Paris, est venu faire le procès de Karl Marx,
puis de Staline, enfin du 'syndicalisme,
ii aborda le fameux slogan : ta main tendue.

Il déclara que l'Eglise avait des amis à, droite
et à gauche, puis il regretta que lés réyolutipm
naires'espagnols aient brillé des .églises et fait,
■passer de ' vie a trépas ceux . qui avaient pris
parti pour Franco.
La parole .est ensuite aux ..contradicteurs. Un

camarade socialiste, puis Bouthier, maire com¬
muniste, se vit forcé de faire à son tour le
procès de l'Eglise. . 11 déclara qu'il est forcé
dq constater qùe la religion est toujours 1 opium
du peuple, cela au travers des .cris.
En réalité, bonne soirée de propagande pour

ta calotte, car, il faut bienTe dire, les contradic¬
teurs ne furent pas il la hauteur de leur tache.
Camarade anti-religieux, il faut accentuer par¬
tout, Ta lutte contre l-'Eglise, car elle profite du
moi d'ordre dû P. C. pour faire de la propa¬
gande. Paul Fournicr.

VOIX DE PROVINCE
froncles

Magister dixit
• Les naeos n'étant pas à un renoncement près,
le R.P. Campion, è là suite de sa grande réu¬
nion publique et contradictoire lôùpée a tenu à
se justifier, déclarant qu'il n'a jamais demandé
son adhésion à la Libre Pensée de Chaumont,
d'autant plus qu'il fait partie de celle de Paris
et est' même destiné au colombarium I
Nous lui demandons à quoi lui ont servi ses

galipettes en faveur de la njàiri- tendue à la ca¬
lotte ? ■

N'insistons pas devant ce dilemme; notre con¬
clusion est faite, les cellulards feront la leur !
— Le groupe.

LYON (Villette-Paul B«rf)
'

Le vendredi 18 mars, la réunion Ordinaire du
groupe est supprimée. Tous les camarades doi¬
vent assister ù la réunion publique et 'contradic¬
toire qui aura lieu ù 20 h. 30 sur « Ce que veut
l'Union anarchiste », au café Besson, 162, rue
Baraban avec le concours de Cesbron de la J.
A.è. et'dé Lavorel, de l'Union anarchiste.

' Face aux: trahisons des partis politiques il est
du devoir de tous les ouvriers conscients - de
connaître le. programme de nôtre organisation
révolutionnaire,
FEDERATION DU LANGUEDOC
Réunion de la Ç. E. le 13 mars à Montpellier
Groupes représentés :
Alès, Béziers, Narbonne, Aim,argues et Mont¬

pellier. Absent ; Sète.
■ -La discussion débute par la «> rédaction de la
carte de sympathisant, ».
Le groupe dé Montpellier propose un texte qui

remplit les deux -conditions demandées : être suc¬
cinct et complet; Il .est .accepté' après discussion.
të-format de la carte«tient aussi 1 attention

des délégués et l'on en fixe comme suit les for¬

mes •; une carte,papier cartonné recto, verso. Au
recto : .

Fédération Anarchiste Communiste.du Languedoc
Carte ' de Sympathisant c! de solidarité n*

Tous les Samedis
Lises- « le-Libertaire » . •» •

orgàhe de l'Union Anarchiste
Au verso : un texte définissant les tâches de

,}a "Fédération.
Le groupe d'Alès propose que Ton redouble ses

etforts, en vue de propager par là parole et par
l'écrit la lutte contre la guerre et l'union sacrée.
11 démande également que le « Libertaire » de¬
vienne quotidien' si possible pour pouvoir répon¬
dre â toutes les questions soulevées par la. situa¬
tion actuelle grosse de menaces, pour les travail¬
leurs.
Mais, devant les grandes difficultés qu'il y au¬

rait a cette création l'on se rallie à ce que le
« Libertaire » devienne un grand hebdomadaire
Sur 8 et ÏO pages.
Pour la" rédac-Uqn du hulLeLLn intérieur l'on de¬

mande à chaque groupe que, sans retard chaque
mois, il donne te corppte rendu de son activité
locale pendant ce mois écoulé, ainsi que les faits
saillants passés dans sa localité et intéressant,
notre mouvement.

mars.e!lle-çermitsal
Le groupe adresse un appel à tous les cama¬

rades, anarchistes ou sympathisants, alj'p qu'ils
apportent Jeiir obole pour entreprendre, une
série de causeries dons les quartiers ,de la yilje.
Des listes de souscriptions, à cet effet, sepont
mises en circulation dès le 17 mars.
Dimanche 3 'ffltfi siù local, 10, rue Longue

des Capucins (bpa.sserie), à 16 h., cauperie paf
le camarade Mo/itégud.et sur FjU.JLSs.S..
A la fin de la semaine et dans le courant de

la semaine prochaine aqront lieu dans les quar¬
tiers suivants : Cape]elte,; Belle-de-Mai, Saint-
Lazare, Saint-Gabriel, H6tel-de-ViHe et Saint-
Loup, des meetings publics et contradictoires
sur : « Lé Statut Moderne du Travail ». Ora¬
teurs : Lôu Brouillard et "Albert Jëngér.
Nous prions leg camarades dû "groupe et leur

famille d'assister à l'a grande fête artistique <le
solidarité donnée par le « Comité libertaire
d'aidé aux victimes du fascisme».

nievre m
LES TRAVAILLEURS DE LA TERRE

Ici, dans notre département, l'ouvrier agricole

■journalier est'payé avec 1Q à 30' francs-papier.
S'organiser ? Dans Ja, commune où j'hàbitè,

il y a quatre ouvriers' agricoles ; chacun avéd
sa maison "d'habitation, a quelque mille mètres
carrés de lepre. Us ne peuvent éVidemnjent re¬
tourner cette terre avec" une bêche et sont obli¬
gés" de demander de l'aide à leur .patron pour
la labourer ; si celui-ci rêiuse, leur terre est
inculte ; en. un mot ils sont tributaires de leurs
patrons. De plus, !ces ouvriers agricoles sont
logés, là plupart du temps, "dans des locaux ap¬
partenant aux fermiers. Quand ils travaillent
à la ferme, ils sont nourris ; ' ijs ' ne peuvent
rien discuter de leurs intérêts, le; patron'as¬
sistant aux repas.
Sàvez-v.ous qui fournit le gros contingent des

déshérités de la terre ? Ce sont les enfants de
l'Assistance publique qui n'ont personne pour
s'occuper ,de lèur bien-être. Quand, ils sont pla¬
cés a gagés, s'ils ont un geste "de révolte «ou¬
tre leurs exploiteurs, c'est la maison de correc¬
tion .qui les'attend"; si ce sont des jeunes filles,
ils faut .qu'elles' servent de bourriques aux" -u-
tres domestiques, quand ce n'est pas à leurs pa
trons. '■ - "' ■ -g
Qu'ont fait les pouvoirs publics pour les ex-

ler, La servante de ferme, la première levée,
la. dernière couchée,, n'a jamais fini sa jour¬
née,. ' V .. . SHgggj■."('è
'Éi- les' politiciens tgrés," ne. s'étaient .glissés
dans les syndicats ouvriers pour les amener
sur le terrain de la division, on aurait pu or¬
ganiser ces parias de la terre, mais, à cette
heure, le patronat les excite contre les prolér
taires de la ville, disant que .ceuxrCi sont les
auteurs de la vie chèré. — Nadol.

nimes
Nos appels ont enfin été entendus, d'assez

nombreux camarades y ont " répondu et ont
donné le jour au « Groupe anarchiste de Nî¬
mes ». L'enfant parait beau, permet tous les est-
jioirs ; à nous .dé lui .donner une activité, un
dynamisme qui lui permettent de braver avec
succès les embûches qu'il trouvera sur son che¬
min. Il aura:à livrer dé uoiiihr.eus'es batailles; il
faut que ceux qui hésitent encore à nous rallier
viennent de suite grossir nos rangs, seconder
nos efforts ;.nous avons confiance, pas un ca¬
marade anarclnste de Nïmés ne restera en

marge .du groupe.

villeurbanne
Depuis ,que' nous sônmies. sur Ja brèche .du

combat social, beaucoup de choses sont venues
rassurer et compléter notre 'jeune, Tuais virile
expérience. Souventes fois, après des réunions
publiques de nouveaux copains'sont venus àyép
de belles paroles mous encourager à poursuivre.
Oserons-nous dire que le-moment émotif pàs'sé,
ce sont dés gestes plus « organiques » que nous
attendions. Oui parce' qu'il le faut", parce qu'il
faut"que, face aux vieux partis qui siencroûtent,
nous en constraisioris un nouveau, un fort, com¬
me il ne peut "en germer'que du plus noble idéal:
rànércbie. .Camarades sympathisants, TU. A., ia
J. A". .C. , lé Libertaire dé'par Ici ont "besoin de
vos services," de "votre aide." La vente à la criée
doit prendre un nouvel et plus grand" essor. Sou-
venons-nôûé, camarades, qu'il nous faut lutter
classe contré classe. Assistez Tous "les riierercdis,
à 20 h. 30, chez" Léoin place: Grandclëmént, à
notre réunion de groupe et du bon boulot libé¬
rateur s'accomplira. Maurice Cesbron.
SAINT-ETIENNE
Le groupe As'caso-Durruti organise pour le di¬

manche 20 mors, .i 9 heures du matin, salle
20, Bourse du Travail; une assemblée de tous
les anarchistes de Saint-Etienne, avec le con¬
cours de Lavorel, secrétaire de la Fédération
lyonnaise de l'Union anarchiste, qui traitera le
sujet suivant : Réorganisation de notre mouve¬
ment. Les camarades qui n'auraient . pu être
touchés par notre circulaire sont cordialement
invités. Les jeunes! sympathisants, ne doivent
pas s'absenter.
Contre l'Union sacrée, pour un développement

plus intense de nos idées, que pas un ne man¬
qué. — Le secrétaire du groupe.

Monsieur Pierre Seize
.. '—-t-—

U-est des temps où l'on ne doit dépen¬
ser le mépris au'avec économie, à cause
du grand nombre des nécessiteux.

(chateaubkia.nd.)
En notre temps où les mains et les

fesses se tendent avec une indécente ra¬
pidité, où tout croule dans la lâcheté et
l'ignominie d'une camaraderie univer¬
selle, il faudrait être, assurément, mille
fois plus économe de son mépris qu'au
temps dif noble vicomte. La multitude
des nécessiteux nous oblige à faire un tri.
Il faut s'y résigner quel que soit notre
désir de rassasier tout le monde. Parfois
nous avons la ressource de pouvoir opé¬
rer en gros, ce qui simplifie la distribu¬
tion. C'est ainsi que nous méprisons en
bloc les politiciens, les comparses et tous
les gigolos de Marianne sans nous préoc¬
cuper d'une impossible recherche d'indi¬
vidualités dans ce grouillement d'appé¬
tits, dans ce magipa rie convoitises.
De même, nous méprisons tous les lar¬

bins de presse, garçons d'étage mqés en
journalistes, infatigables brosseurs, ha¬
biles à flatter le populaire et à grossir
la caisse du patron dont ils reçoivent dé-
votieusement la manne quotidienne. Mais
certains de ces plumitifs à l'échiné basse
sont plus parfaitement méprisables que
d'autres. Pour accroître leur pécune,
ceux-là ont trahi les plus nobles causes.
Ils se sont reniés, ils ont vomi sur leur
jeunesse et, maintenant, ils cherchent
leur nourriture où ils posèrent si souvent
les pieds.
M. Pierre Seize était pacifiste, autre¬

fois. Il défendit les objecteurs de cons¬
cience. Il combattit la politique de Poin-
caré et celle de Tardieu. Puis il passa au
service des communistes. Et, depuis deux
ans, ce manchot de la dernière guerre,
— qui ne ferait pas la prochaine — pré¬
tend, chaque semaine, nous donner une
leçon de courage. De l'avis de cette trop
bruyante trompette, les pauvres bougres
de Français, ceux de la terre comme ceux
des usines, ont- comme ■ premier devoir de
défendre « le pays de la Révolution
triomphante ! » Parfaitement, il faut
courir sus à l'Allemand, dégainer contre
l'Italien afin que le bourreau moscovite
puisse travailler en paix. Malheureux
Français qui ne comprennent pas la
beauté de leur destin et qui rechignent
à donner leur peau pour le petit père
Staline ! M. Seize Pierre ne nous l'envoie
pas dire ; nous sommes une nation de
pantouflards.
En attendant d'être le héraut de la

prochaine saignée, notre nouveau Dérou-
lède, plus épais et moins comique que
l'autre bave sur quiconque refuse de se
courber sous la férule communiste. Lors¬
que André Gide publia son courageux té¬
moignage sur la Russie des fusilleurs, il
essaya de le salir en contant deux histo¬
riettes qui ' n'avaient que le seul défaut
d'être fausses. L'an dernier, il attaquais
perfidement nos camarades espagnols.
Sans succès, d'ailleurs. .

Nous' admettons volontiers que M. P.
Seize se fasse le domestique empressé du
stalinisme^ Nous ne le chicanerons pas
sur Tâ.'façon dont il gagne son écuelle.
Nous lût;.souhaitons même d'être long¬
temps -.Misé par ses maîtres. Mais nous
refusons : absolument de le prendre pour
un demi-martyr. La semaine dernière, U
écrivait ;'.
.« En face de nous, il y a, d'abord, nos
maîtres ès révolutionnaires, des gars pë-
pères qui pensent à eux, dans la vie, dé¬
fendent leur bifteck, louchent vers les
sinécures, et, pour discourir avec mépris
sur les malheureux que nous sommes,
n'en perdent pas une bouchée, n'en ra
tent pas une affaire. »
La Clarté n'étant pas la qualité mai-

tresse de M. Seize, nous ne savons pas
exactement à qui il s'adresse mais nous
pouvons affirmer qu'il a un sacré cuiot
lorsqu'il veuf poser au malheureux. Com¬
ment, lui, l'intègre, ne iouche pas vei s
les sinécures et dédaigne tout profit ?
C'est à mourir de rire quand on sait que
le monsieur accepta la Légion d'honneur
et fut. pour ce fait, chassé du « Canard
Enchaîné » qui, depuis, hélas !... quand
on sait qu'il collabore de temps à autre
à Paris-Soir, à Marianne et que sa con¬
version au stalinisme lui permit de. faire
un voyage à l'œil à Moscou eç d'obténir
là-bas des contrats rémunérateurs.
Non, M. Seize,n'est pas un malheureux.

II. est un de ceux à qui les trahisons rap¬
portent et c'est une raison de plus pour
l'assurer de notre plus parfait mépris.

JEAN REMV.

samedi 19 mars, a 14 h. 30
Salle du Moulin de la Galette

71, rue Lepic
grand cala de la paix

organisé par la « Patrie Humaine »
Avec la participation de : ■
Celmas, Colette Serval, Paule Sandra. Jean

Bastia, Renée Dastang, Pierre F.erval, Grello,
Marcel Lucas, TTicliolson, René Paul, Robert
Plessis, Robert Rocca, Marcel Sutra, Eugène
Wvf. Max Dino, André Pasdoc, Maurice Ros¬
tand, Rosemonde Gérard, Marianne Oswald, Ai¬
mée Morih,'Fernande Sàaia et ïé Club dès « Pe¬
tits Chanteurs » dirigé'parMmç Régine Patorni-
Gelsél^LGSUS

Retenez vos cartes numérotées à la P. H.,
•16, rue St-Marc. Prix des places : 8 fr. Chô¬
meurs : 4 fr.

Pour SIX mois, un an (1), dont je vous
envoie te montant, soit ........ panes,
à partir du .........,,

Signature

.■.'"..il.. a. 1 .a. '.mi

FRANCE

52 Nos .. 28 fr.

20 Nos .. 14 fr.

-cci

ETRANGER

52 NOS 30 fr.

20 Nos .. 10 fr.

as Chèque postai : Scheck André, Paris
S 487-78, rue de Bondy, 9, Botzaris 68-27
5£ (i) Btdéfia mention inutile."

(î) Ecrire lisiblement.
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LA VIE DE L'U.A.
m ,

COMMISSION ADMINISTRATIVE- — Lundi
28, mars ,à sû u. 30, local habituel..
III» et IV» Arr. — Tous ies Jeudis, il 20 h. 30, â
l'Homme Armé, 44, rue des Archives.

ve et vi» arr. — Tous les jeudis, à 20 h. 30,
45, rue Mouffetard, à l'Eglantioè.

IX» ARR. — Tous lés mercredis au Cadet, rue Ca¬
det.

XI» ET XII» ARR. — Tous les premiers jeudis du
mois, 6, rue St-Bemard, les autres jeudis au local,

xill». — Tous les mardis, a 20 h. 30, 23, rue Es
■ quirol, au local. Permanence toûs les dimanches
matin.

xiv» arr. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, café
Eignier, Porte de Vauveg.
XV» arr. — Tous les vendredis à 21 h. au Clai¬

ron, 140, avenue Emile-Zola.
xvi» arrt bouloqne-billancoijrt. — Tous les
mardis à 20 b 30, chez Cuvilllez, 50, av. des
Môulineaux, à Billancourt.

XVII» Arr. — Tous les mercredis, à '20 h 30. rue
des Batignolles, 14.

XVIII» ARR. — Tous les lîr st 3» mercredis, salle
dès Sans-Soucis, 100, rue Ordener. Les 2» et 4»
mercredis salle du Petit Trou, 83, rue de la Cha¬
pelle.

XIX» ar. — Tous les mardis, à 21 heures, salle
Quellenec, 70, rue de Flandre.
XX» arr. — Tous les jeudis à 20 h. 30 chez Du-

naud,. 51, rue dés Amandiers.

antony. — Tous les l»r jeudi de clia/iue mois, â
20 h. 30, chez Camille, av. d'OiTéahs. Présence
obligatoire ; Organisation de deux conférences en
accord avec le groupe du 14» arr.

asnieres. — Tous les jeudis, a 20 h. 30, au 201,
rue du Ménil.
aubervilliers — Tous les vendredis, a 20 h. 30.
salle Joubert, 10, rue Vivier.

aulnay-sous-bois. — Tous les vendredis a
20 h. 30, Cbâlet des Roses, 64, avenue du Clocher.
bagnolet. — Tous les vendredis, aù siège. 43, "rue
HOche ,à 20 h. 3p. Permanence le dimanche, de
10 à 12 heures.
blanc-mesnil — Tous les samedis, a 20 h. 30,
salle Auguste, u. avenue des Lilas.

BONDY. — Tous les 2» et 4» vendredis du mois,
1, rue de Ja Régale.

ckampigny. - Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
Fei'ré, 5 .route de "Villiers. Le « Libertaire » est
en vente Maison Gatlghon. ""
danton de charenton. — tous les jeudis, a
20 ii. 30. chez Mouréaux, 37, rue des Camélias. a
'Àltdrtvjlle.
ohoisy-le-roi. — Tous les samedis matin, de 10
a il h., chez Navoizàt, 22, îuio Jean-Jaurès.

clamart. — Le <■ Libertaire » est en vent© au
Calé Gouborte. 41. avenue du Bois-de-Boulogne.
clichy. — Tous les jeudis, a 20 h. 30, salle
de la s. 1. a., salle municipale, 185, rue Henri-
Barbusse.

colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5, av: Kreisser (rue de la Reine Henriet¬
te). Tous les samedis' après-midi.
courbevoie-la carenne. — Tous les vendre¬
dis à 20 ii. 30, chez François, 7, av. 5j$rceau, à

CoUrbevoie.
ERMONT. .. Tous les 1»' et 3» samedis de ohaque
mois. Local habituel.
ferte-sous-jouarre. — Tous les premiers di¬

manche au local habituel.
GOUSSAiNville. — Tous les premier samedis de
cha'iuo mois, à 21 11., salle Emiot.

issy-les moulineaux. — Toiis les mercredis, a
20 h. 30. chez Nicole, 194, av. d.e v.erdun. v.ente
du « Libertaire » tous les jeudis et vendredis au
Métro 'Mairie d'issy.

1vry. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av de
ia République, Ivry.
groupe intercommunal. BANLIEUE-suo. —

Tous les vendredis à 20 h. 30, salle du Bas, mai¬
rie do Bioêtre.
la cOURNeuve. — Tous les mardis a 20 h. 30, 172,
rue Rateau.

l'hay-les-roses. — Permanence tous les diman¬
ches matin, à 10 heures, Maison Commune, 10, rue
de Villejuif.
levallois-perret. — Tous les Jeudis à 20 h. 30,
café Giroùx, rue Chevalier.
llvry garcan. — Tous les premiers vendredis. a
20 h. 45, au siège, allée Montgolfler, à Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3» vendredi, a
20 h. 45, salle do réunion de là Mairie "de LiVry-
Gargan.

montreuil-sou s-bois, — Tous tes jeudis, à
■ 20 h. 30, salle de la Coopé, 11, rue de l'Eglise,
1er étage.
montfermeil". — Permanence toûs lès s» et
4» vendredis du mois, à 20 h. 45. aix 153, Avenue
du Muguet. ^t

NOISY-le sec. — Tous les 2» et, 4» vendredi de
chauue mois, au cate du Siecle. maison' Pige,
£cic0 à I3, niâlriô

noisy-lc grand. — Pour je cgggpfi a
Force, cb'èmln des Piottes ' ilhiahiih. eel ï
orly, villeneuve-le-roi. — Tous les dipian-

clies à 0 h. du matiii. 107, avenue viltcnéuVè-lr-
Roi, à Choisy. <33ii • -
palaiseau. — Tous les 1»' et 3» mercredis de cha¬
que mois, local habituel.

pontoise, — Tous les Jeudis, â 21 heures chez
lè Camarade Gatèau, 8, place dë la Harengerie.
pre Saint-Cervais. — Attention, changement de
local. Tous les mardis, à 20 h. 30', 26, rue .du Pré-
Saint-Ger.vais, coin de la me des Sept-Arpents.
rueil-ville. — Tous les mardis, à 21 h., salle
Rouànet, place des Petits-Champs, à Rueil.

saint ouen. — Tous les jeudis, a 20 b. «>. au
café, '07. nie de In Chapelle. SUOij'en

savigny sur-orge. _ Le « Libertaire » est en
vente chez tous les marchands de journaux.

stains. — Tous les màrihs a 2v h 30. chez vj-èdo,
boulevard Maxime-Gorki.

sur esn es. — Tous les mercredis à 20 h. 30, au
Balcon dès Iles, 19, quai Gallieni.
valenton. — Tous les jeudis a 20 h 30, salle du
Château.
vanves-montrouge-malakoff. — Tous le?
mercredis, à 20 1). 30, salle de la Coopé, 43', rué
Victor-Huïo, à Malakoff.
vert-calanti vjllepinte, villeparisis. »r
Permanence tous les .dimanches, à 11 h., .café Du-
met," avenue de la Gare, Vert-.Galânt et à Ville-
parisis, calé Richard, avenue de la Gare-
villeneuve-saint georges, valenton. -

Réunion commune des deux groupes, le dimanche
20 mars a 15 h„ salle du Cèteau, à Valenton) ©rdré
du jour très important.
v 1 ry-chati llon, — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser a Gaspard Levers, « Aux Bi-
rondelles », Vlry.
vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, rue du
Génie, a Vitry

Almarques. — Pour tout ce qui concerne le
groupé, s'adressèr : Plnaud René, chemin de
Marsillatguet.
ales, — Tous les vendredis, â 20 b. 30, 41, rue
Fabrerie.

acen. — s'adresser â Durrat, rue Grenouilla.
alger. — Tous les lundis soir, de 18 a 20 heures,
au local du Cercle d'Education $ociale, 6, rue
Lacanaud.

amiens. — Tous les mercredis, a 20 h. 30. salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de Beauvais. lé « Li¬
bertaire • est en vente chez Grovin, 3. rue Vas-
cosan.

annecy. — s'adresser a Taveraler, 1, rue du ,Car-
dinai-de-Brogny,

arles. - On trouve le « Libertaire • chez Les¬
tons. boulevard des Lices.
avignon. — On trouve le « Libertaire » a Ja

Librairie Populaire, bd SainURoch, Librairie Caib
lot, rue Bonneterie, kiosque Porte st-Lazare.
brest. — Les 2» et 4» vendredis de chaque .mois,
réunion du groupe, Maison du Peuple. Le « Lih »
est en vente au kiosque Tourville, chez Philipe,
rue du Pont ; chez le dépositaire centra], rue de
la Mairie.

cannes. — On trouve le » Libertaire • chez Fala
vel, 71. boulevard d'Italie.

carcassonne. — Tous les jeudis, a 20 b 30, au
Café des Américains.

chambery. — Pour les camarades de 1 Union
anarchiste, pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser a Julien" Cadet, c, rue de la Métro¬
pole.

coueron. — l« et 3» samedi du mçis, à 18 heures,
café Devaux.

dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à p. Mathis, 48. rue Colson. à Dijon.
grasse. — Le « Libertaire » est en vente au kios¬
que du Cours au Bar-Tabac du Marché couvert.
grenoble. - Le « Libertaire » est en vente ktos
que cours Berriat. cours Jean-Jaurès. Tabac,
49, rue Tblers, et le tabac au fond du cours Ber¬
riat
la ciotat. — Le « Libertaire » est en vente chez
le camarade Baffoné, 1, rué Delacoùr.
le havre. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomte. coiffeur, rue Fontenoy.

LE mans. — Le Libertaire est en vente à la
Civette, place de la République et chez Bodras,
Tabac, place d'Arcole.
federation lyonnaise. — Le c. i. se réunit les
l»r et 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons. a Lyon.

lyon-ville. — Tous les vendredis, à 19 h„ 212,
rue de Créqui.

VILLEURBANNE. — Tous les dimanches une per-
maneqcé lonctionn# de 10 h. à 18 0.. 64 et 66. rue

. du 4-aofU. ' ■ '
Marseille-germinal. — Dimanche 20 mars à)

14 li. au salon Floride, rue Venture, 7 (Taverne de
la rue Paradis à la rue de Rome).
— les 1,^,513 £

a 20 h. 30,
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

nancy. — Tous les 1er mercredi? du mois, a
2() h 30, bqqfse (Ju jfûé pi-ouin.
nantes. — Tous les premier et troisième'lundis de
chaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

narbonne (Elisée Reclus). — Tous les vendredis
au lpeal habituel.

nimes. — qn trouve iq presse anarchiste au Ta-
bac, 76, bd GambéttaV en face le? Casernes,

orleans. — Toutes les semaines au Jieu habituel.
Correspondance â Çollln, 25. rue cjlatê^n-.Gail-
lard. '
oullins. — Tous les 2» et. 4» Jeudi de chaque
mois, a 20 h, 30, Maison du Peuple.
perthuis (Vaucluse). — Le « Libertaire • est en
venté chez le camarade Ctiaaevas, calé des .Négo¬
ciants.

à 12 h„ au siège.
roanne et environs. - s'adres?er a r.ingre
Louis, cité Brécbard. Pouiliy-sUr-Charlieu (Lolrel.
rouen- - p.our le groupe, s'adresser à Thébault,
81, rae Ecuyère. Rouen. " ■i"

saint-chamond. —" Lé" Libertaire est en veritc
au Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬
berté.

st-clauoe. — l'pus les samedis de le 4 :s h..
salle des bains-doucjies.

saint-fons, - ïouj les Je.utRe, Salle des Fêtes.
Correspondance A Lortnolât, ' chez jbuannln, rue
Mathieu-Dussougez.
st etienne. — Le Libertaire est en vente chei
César, Place du Peuple ; Bonnet, place du Peu¬
ple; Berger. Place Bèllevuè. "Bureau aë* tabÏÏc.
14, rug St-Antoine Dnrafour.

Saumur. — Tous les vendredis, le « Libertaire »
est en vente ap bureau dé' tabac Chanudet,
18, rue Nationale.

SETE. — s'adresser à Fabre Louis, restaurant
Marseillais, 25, rue du popt-Neuf.-
strasbourg, — Le « Libertaire • est en vente dans
tous les kiosques" de la ville. ' - " "

THONQN-LES-bains. .. s'adresser a Félix Sache,
23, avenu0 ffos Vallées.
toulon. — permanence tous les Jours de 1.7 h. 80
à 19 h. et lé dimâllche matin de 10 heures a midi,
14, rue Nicolas-Lâugler, 2» étage.

TOULOUSE (Orobon Fêrnandez), — Tous les mar¬
dis et samedis A 21 heures, 4, rue .Tripière.' A
Toulouse. ' ' f » r"P"

VALENCIENNES. - tous les lundis, A 18 b„ 6.
chemin des Planches.

L'abondance des matières nous qblige à
repprtei\ ii la semaine proeltaine les com¬
muniqués de J. A. Ç. Qiie ngs jefffiçs
amis nous en excusent.

à 20 li. 30, salle de la Coopé, ii, rue de

la necessite
./une langue internationale

- - - • ■ • '^wr.pfr

Par une camarade du groupe.

Paris-XVII"

à 21 h-, 14, rue des Batignolles
ce qui separe

les differentes tendances
du communisme libertaire
A cette discussion sont invités lés mem-

bre§ des organisations anarchistes et les
sympathisants. '

à .20 h. 30, 25, ru,e Biquet, 25, salle Pas.caiori
pourquoi

nous ne tendrons jamais
la main aux catholiques
Orateurs ; Barzangette, Doutreau, Ser¬

vant.

HHS
à 20 h. 30, salle de l'Artistique Cinéma,
rue Oberkampf.
la guerre est a nos portes
Orateurs : Frémont, Barzangette, Vintri-

gner.

à 2î. h., s.aîle de l'0asi6, place du Marché
pourquoi

nous ne tendrons jamais
la main aux catholiques

■Orateurs ; Gourdin, Doutreau.

« H El

Paris XVIII' Mie TréJalgne, ù 20 h-' 30
pourquoi

nous ne tendrons jamais
la main aux catholiques

Orateurs ; Oriol. Goudry, Patojni.
h n b

parie yiii Mle de I Eclairraua nui. ^ avenue d'Italie, .à 2,0- h. 30
la guerre est a nos portef
Orateurs ; Frémont. Barzangette, Vintri-

■ DR ■

flneoe Maison Commune, 19, rue
de Villejuif, à 20 h. 30

la guerre est a nos portes
Orateurs : Pedrôn, Raoul, Monteif, Ser¬

vant.

Le gérant : rogïr Cootr*.

Imprimerie Centrale du CrolssanKSté Nllei
ti. rue du Crolisaot, Paria»

gner.
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La C.G.T.

proclame
son sens national.

La Bourgeoisie
affirme son sens

de classe.

le libertaire
Le syndicalisme aux ordres

du gouvernement
Elles ont fait triste figure, les organisations

syndicales, dans les tractations qui ont suivi la
démission du Cabinet Chautemps et précédé la
formation du ministère Blum.
Ce départ de Chautemps — qui semble avoir

eu d'étranges rapports avec l'annexion de l'Au¬
triche par Hitler — a permis de constater la
subordination complète des organisations syndi¬
cales au Parti communiste. Car nul ne se fait
illusion sur la « spontanéité » des réunions
organisées un peu partout pour voter des mo¬
tions demandant « la constitution d'un gouver¬
nement à l'image du Front populaire ». Rares,
parmi ces motions, étaient celles qui, reléguant
au second rang la comédie parlementaire, de¬
mandaient à la C.G.T. d'agir, non pas en liai¬
son avec le gouvernement, mais pour défendre
les intérêts de la classe ouvrière.
Les intérêts de la classe ouvrière? Cette for¬

mule est devenue sans doute incompréhensible
pour les dirigeants.
lis ne connaissent plus que l'intérêt national,

qui, prétendent-ils, se confond avec l'intérêt
des ouvriers. Et un secrétaire d'une puissante
Fédération répondait à une délégation venue
réclamer une action syndicale plus énergique :
« En défendant l'intérêt national, nous défen¬
dons les intérêts de la classe ouvrière qui fait
partie de la nation. »
Mais oui. Mais le patronat aussi fait partie

de la nation. Et on ne comprend pas très bien
comment le prolétariat, qui lutte contre le pa¬

tronat, pourrait s'unir avec lui pour la défense
de l'intérêt national.
Cette union incompréhensible, ce mariage de

la carpe et du lapin, correspondent cependant
assez bien à la position prise par la C.G.T. Elle
va même plus loin. Cette union a nationale »,
elle rie la subit pas. Elle la réclame, elle la pro¬
voque et voue au mépris public les droites qui
ne sont, à son gré, pas assez nationalistes. Ayant
à se faire pardonner une réputation (fausse, du
reste) d'internationalisme, la C.G.T. se montre
très chatouilleuse en ce qui concerne son pa¬
triotisme. Et elle est prête à sacrifier, sur l'autel
de la Patrie, toutes les conquêtes de la classe
ouvrière.
A commencer par les quarante heures. Si la

classe ouvrière n'y prend garde, si elle ne fait
pas preuve d'une grande vigilance, si elle ne se
montre pas décidée à résister, les quarante
heures, dans les usines travaillant pour la Dé¬
fense nationale d'abord, et partout ailleurs en¬
suite, ne seront bientôt plus qu'un souvenir. Le
patronat aura eu — par la fraude — ce qu'il
n'a pu avoir directement. Et il l'aura grâce à la
complicité du gouvernement et des dirigeants
syndicaux. Certes, la mesure sera enveloppée
dans un tas d'excellentes raisons, tous les pré¬
textes, bons ou mauvais, seront invoqués.
On parlera de la nécessité de la défense contre

le fascisme. On exaltera la défense du pays et
de nos libertés. On dira que le fascisme c'est
la guerre, mais on oubliera de dire que la guerre
c'est le fascisme.

On va de plus en plus vite lorsque l'on s'en¬
gage sur le chemin du reniement.
On commence à tendre la main aux frères

du syndicat professionnel, et on finit par l'union
nationale avec le patronat que l'on avait pour
mission de combattre et de détruire. On laisse
de côté la lutte de classes, on accepte l'arbi¬
trage obligatoire et l'on finit par oublier la lutte
contre le capitalisme international pour prépa¬
rer la guerre, nations contre nations, peuples
contre peuples. On fait resservir tous les boni¬
ments exaltant le chauvinisme. On dit aux uns :
« Il faut lutter contre le fascisme, cette peste
brune », et aux autres : « Il faut lutter contre
le communisme, cette peste rouge. » Et les peu¬
ples — que l'on a toujours avec des boniments
— se jetteront peut-être les uns contre les au¬
tres pour vider les querelles (vraies ou affectées)
de leurs maîtres.

11 n'est peut-être encore pas trop tard pour
éviter cela. Mais la classe ouvrière ne peut
compter que sur son action. Il faut d'abord
qu'elle dise à ses dirigeants que ce n'est pas
pour faire cette besogne qu'ils ont été choisis.
Il faut qu'elle leur rappelle que le syndicalisme
n'est pas l'union nationale, que le prolétariat
est contre la guerre, contre toutes les guerres,
quels que soient les bobards qui prétendent les
légitimer. La classe ouvrière doit avoir droit à
la parole. Il faut d'urgence organiser un congrès
confédéral.

CAM.

La situation chez les techniciens
Il faut, regretter le peu d'intérêt que portent

les travailleurs manuels à la situation des tech¬
niciens groupés à leur côte dans la C.G.T., car,
contrairement à ce que beaucoup trop pensent,
les problèmes des techniciens sont inséparables
d'un ensemble de problèmes dont dépend à
l'heure actuelle l'existence même du mouvement
syndical en France.

ORGANISATION SYNDICALE
DES TECHNICIENS

La nécessité de gagner à la cause syndicale
ces catégories de salariés jusque-là rebelles à
toute forme d'organisation et encore perméa¬
bles à l'influence patronale incitait, en 1936, la
C G. T. à créer la Fédération des Techniciens,
fédération de métiers, forme d'organisation la
meilleure pour la prospection syndicale dans ce
milieu social, ainsi que l'expérience d'autres pays
l'avait démontré.

LES SYNDICATS JAUNES
La venue de l'ensemble des techniciens dans

la C. G. T. aurait laissé le patronat isolé devant
le bloc ouvriers-techniciens.
C'est pour faire échec à ce bloc qui se renfor¬

çait chaque jour dans les usines, que, spéculant
sur la vogue considérable du syndicalisme dans
tous les milieux à cette époque, le patronat créa
ses syndicats « jaunes », afin de paralyser le re¬
crutement massif des techniciens par la Fédéra¬
tion de Techniciens. Celle ci, à peine née, se
trouvait donc déjà aux prises avec deux adver¬
saires : le patronat d'une part et les syndicats
-< indépendants » ou « professionnels » d'autre
part.

L'ORIENTATION DE LA F.D.T.
La Fédération des Techniciens s'éleva contre

la « pause ». A son congrès de novembre 1936,
elle proclamait :

« Que seule, l'action directe collective des sa¬
lariés, pouvant aller jusqu'à la grève, préparée,
et menée dans la pleine indépendance du mouve¬
ment syndical par rapport aux gouvernements,
sectes politiques, philosophiques et religieuses,
est susceptible de leur faire obtenir satisfaction
pour la défense et l'amélioration de leurs condi¬
tions de vie et de travail.

'

« Partant de ce principe vérifié par l'expérien¬
ce, le Congrès considère :

« Que les occupations des lieux de travail se
sont révélées présentement les meilleures for¬
mes d'action de la classe ouvrière, celles qui per¬
mettent de réaliser au maximum la solidarité
agissante des catégories de travailleurs qui, pour
des raisons matérielles et psychologiques, avaient
conservé jusqu'à ces derniers mois une attitude
passive dans le mouvement revendicatif.

« Le Congrès considère que 1e mouvement syn¬
dical ne saurait retenir comme efficace toute
forme d'activité s'éloignant des principes énon¬
cés plus haut.

« En particulier, il déclare qu'une loi imposant
l'arbitrage obligatoire ne peut être conforme à
l'intérêt collectif des travailleurs.

« De nombreuses expériences, dans la période
actuelle, qui peut cependant être considérée com¬
me particulièrement favorable, ont montré que
les Pouvoirs Publics ne pouvaient se soustraire
à la pression des intérêts patronaux.

a Nous pouvons très bien à l'avenir nous trou¬
ver en présence d'une attitude nettement hostile
des Pouvoirs Publics et nous le risquerons d'au¬
tant plus que nous perdrons notre force et notre
combattivité.
Or l'expérience historique du mouvement syn¬

dical montre que l'arbitrage obligatoire conduit
les salariés à une passivité générale et aboutit
soit à la désertion des organisations syndicales,
soit à la perte de leur caractère de force indépen¬
dante de défense des travailleurs, en face des
chambres syndicales patronales. *

ïoeicm .siatiiK t-

Cest cette résolution qui est la cause de tou¬
tes les difficultés que devait rencontrer par la
suite là Fédération des Techniciens.

,b PREMIERES DIFFICULTES
Ayant affirmé ainsi son opposition à l'arbi¬

trage obligatoire comme c'était son droit dans
l'organisation fédéraliste qu'est encore la C.G.T.,
la Fédération des Techniciens ne pouvait quand
même prétendre faire aboutir ses rajustements
de salaires par l'action directe de ses seuls syndi¬
qués. Elle dut donc se résigner à la loi commu¬
ne et demander elle aussi l'arbitrage de ses re¬
vendications."
Mais alors que dans la Région Parisienne le

puissant Syndicat des Métaux obtenait des pa¬
trons la suppression des stades intermédiaires
de la loi d'arbitrage et pouvait passer immédia¬
tement à la désignation des arbitres, ces mêmes
patrons la refusaient au Syndicat des Techni¬
ciens. 11 en résulta fatalement un .décalage dans
l'obtention des rajustements de salaires, déca¬
lage qui fut exploité par certains comme la preu¬
ve que les Techniciens devaient, pour bénéficier
de la puissance des ouvriers, rentrer dans la Fé¬
dération ouvrière.
C'était reposer la question de la structure de

l'organisation des techniciens < ans la C.G.T. et
ceci par-dessus les organismes confédéraux, seuls
habilités pour la modifier.

LA STRUCTURE
La Fédération des Techniciens, fédération de

métiers avait été créée comme organisation tran¬
sitoire .devant disparaître lorsqu'elle aurait réus¬
si à grouper la majorité des techniciens dans la
C.G.T., les Techniciens se répartissant à ce mo¬
ment-là dans leurs Fédérations d'industrie res¬

pectives.
Partie en juin 1936 avec 1.500 adhérents, la

Fédération des Techniciens groupait en mars 1937
80.000 syndiqués, chiffre appréciable, mais néan¬
moins insuffisant puisque ne représentant que le
dixième de l'effectif tolal des techniciens du pays.
C'est dire que dans ces conditions la question

de la disparition de la Fédération des Techni¬
ciens n'avait pas à être posée... du moins pour
des gens soucieux de l'avenir du mouvement
syndical .des techniciens. Mais il y avait les poli¬
ticiens.

LES ADVERSAIRES DE LA
FEDERATION DES TECHNICIENS
En se déclarant hostile à la collaboration gou¬

vernementale et à son complément, l'arbitrage
obligatoire, la Fédération des Techniciens s'était
affirmée comme un élément de perturbation de
la « Pause », que pour des causes différentes,
réformistes et néo-réformistes du Parti commu¬
niste français prônaient à qui mieux mieux.

L'ATTAQUE
C'est aux cris « d'unité » et d'« union » qu'une

vaste campagne de dénigrement de la Fédéra¬
tion des Techniciens fut entreprise par les diffé¬
rentes fédérations ouvrières actuellement dans
les màins du P. C. L'attaqué fut plus particuliè¬
rement menée dans la Région Parisienne où suc¬
cessivement les techniciens du Bâtiment, des
Produits Chimiques et de l'Aviation furent « tra¬
vaillés » puis « adoptes » par les Fédérations ou¬
vrières, encouragées par le silence complice des
bonzes confédéraux indifférents aux protesta¬
tions de l'organisation qu'ils avaient eux-mêmes
créée pour organiser les techniciens.
L'opération la plus longue et la plus difficile

fut ensuite tentée vis-à-vis des Techniciens de la
Métallurgie de la Région parisienne dont le Syn¬
dicat groupe à lui seul le tiers des effectifs de
la Fédération.

GEHACHE.
{A suivre.)

SYNDICAT DES OUVRIERS
CUISINIERS DU NORD

A l'assemblée générale du Syndicat des Ou¬
vriers Cuisiniers du Nord.
Le syndicat des ouvriers cuisiniers du Nord

de la France, réumi en assemblée générale le 4
mars 1938, au Cabaret Flamand :
Après avoir constaté la bienveillance du gou¬

vernement à l'égard du patronat, en lutte ouverte
contre les conditions de vie et de travail de la
classe ouvrière demande à la C. G. T. de retirer
sa confiance et son appui à ce gouvernement qui
n'a plus rien de commun avec celui que les
ouvriers ont appelé au pouvoir en 1936;
Demande l'application immédiate de la semai¬

ne de 40 heures en cinq jours sans dérogations,
dans l'industrie hôtelière;
Demande la mise en œuvre immédiate du pro¬

jet fédéral concernant le placement, seul suscep-
ble de donner satisfaction aux travailleurs des
corporations boutiqiuières, et tparticulièremeint
aux cuisiniers;
S'élève contre la thèse généralement admise

qui voit dans le « Statut moderne du travail »
un bienfait pour la classe ouvrière, alors qu'en
réalité ce fameux « statut » constituera, même
dans le meilleur des cas, urne nouvelle chaîne
aux pieds du prolétariat.
Cet ordre du jour a été voté à l'unanimité des

membres présents.
■ ■ ■ '

ECHO D'UN CONGRES

Au congrès des Fonctionnaires de février der¬
nier, Neumeyer, au cours de son exposé sur
l'orientation syndicale fit connaître que, dans
une lettre qu'un camarade lui avait adressée, ce¬
lui-ci demandait : « Tout le pouvoir pour les
syndicalistes ».

Une telle expression prononcée dans un con¬
grès dévoué dans sa très grande majorité au sé-
nile et incapable pour ne pas dire monstrueux
Front Populaire, voilà qui est inattendu pour le
moins.
Enfin apparaissait, ne fût-ce qu'à titre docu¬

mentaire, l'aspect inconnu en France du syndi¬
calisme : son aspect constructif.
Naturellement Neumeyer s'empressa de mettre

en fourrière l'expression dangereuse tout en af¬
firmant sa croyance au syndicalisme qui est dit-
il « ma passion, je dirais presque ma religion ».

« Tout le pouvoir aux syndicalistes », cela ne
fait pas partie des « réalités » de Neumeyer. Et
au lieu de voir dans l'expérience syndicale es¬
pagnole une preuve éclatante en faveur des pos¬
sibilités constructives du syndicalisme mondial,
il y trouve la preuve contraire et partant, la cer¬
titude que la C. G. T. a décroché la véritable so¬
lution lorsqu'elle s'est fait le trait d'union des
partis (nous dirions-nous : leur champ d'expérien¬
ces), le bon géant larbin du gouvernement.
Neumeyer ignore le travail de la C.N.T. espa¬

gnole où il est de mauvaise foi. Parce que la
C.N.T. a été amenée à faire des révisions et des
constatations, il conclut que la formule « Tout le
pouvoir aux syndicalistes » n'est pas viable;
mieux, il prétend que la C. N. T. a cessé d'être
une organisation anarcho-syndicaliste !!!
Qu'il sache donc, Neumeyer, que la C.N.T. res¬

te une organisation anarcho-syndicaliste qui seu¬
le ,a su faire la véritable révolution économique
et sociale, en faveur du prolétariat, et elle n'a
rien abdiqué de son rôle ni de sa mission, mal¬
gré les révisions et lès constatations, en dépit
surtout, de la pression exercée sur elle par les
politiciens du P. S. U.
Mais on sait où Neumeyer veut en venir. Ce

qu'il redoute, c'est un isolement du syndicalis¬
me, c'est-à-dire son émancipation totale, un syn¬
dicalisme que réaliserait en France ce que la
C. N. T. a fait en Espagne, à savoir : une révolu¬
tion libertaire .et non la mise en espalier du capi¬
talisme au moyen du plan réformiste de Jouhaux.

LACARCE.

EST-CE UNE MANŒUVRE ?
Nous avertissons les camarades chômeurs de

la région parisienne devant le danger qui me¬
nace l'Union des Comités de Chômeurs.
Une proposition a été faite par les syndicats

de la Région Parisienne demandant l'intégration
de l'Union des Comités de Chômeurs à la C. G.
T. afin de prendre en mains les intérêts de
ceux-ci. Nous dénonçons le danger à nos cama¬
rades chômeurs, car il suffit de jeter un regard
sur la C. G. T. actuelle pour se rendre compte
de son impuissance à défendre tout d'abord les
intérêts des ouvriers. Elle capitule en certains
endroits devant l'attaque du Patronat réclamant
et organisant un meeting pour protester contre
les partis de la minorité qui n'ont pas voulu de
l'Union Nationale. On est en droit ae se deman¬
der comment elle pourrait protéger les comités
de chômeurs. Que la C. G. T. nous fasse la
proposition de nous aider plus efficacement,
oui; il est de notre devoir de serrer les coudes
avec nos camarades syndiqués, surtout depuis
que la bande à Doriot a organisé des Comités de
chômeurs français dans Paris. Aider nos cama¬
rades travailleurs en grève ? Quoi de plus natu¬
rel; les chômeurs l'ont déjà Fait en juin 36, et
si demain il le fallait, ils recommenceraient cer¬
tainement. Mais annexer l'Union des comités
de chômeurs à la C. G. T. il ne le faut pas ;
l'Union des comités de chômeurs doit être libre I
— Un Sans Travail.

POUR UN SYNDICAT COMBATTIF
Aux usines à tubes et tuboutis d'Aulnoye, les

ouvriers métallurgistes d'Aulnoye viennent
d'avoir de ridicules augmentations de salaires à
la suite des accords votés dernièrement. Nos
salaires ne sont toujours pas augmentés propor¬
tionnellement à la croissance du coût de la vie,
et on ne peut se moquer davantage des ouvriers.
Il est vrai que l'on est conduit dans les usines
par des syndicalistes qui se disent communistes,
comme cela se passe à Aulnoye et qui n'ont mê¬
me pas le courage de faire un journal syndical
d'usine comme le « Tube Rouge ». Beaucoup
d'ouvriers se demandent si le « Tube Rouge » a
été vendu au patronat.
Le secrétaire fait preuve d'autoritarisme en

choisissant ses délégués on faisant savoir, com¬
me dans la réunion du 7 mars, que les absences
ne seront pas tolérées et aucune excuse ne sera
admise. Il montre de la nonchalance en laissant
faire tous les chefs de service qui commandent
les ouvriers comme des bêtes de somme, en lais¬
sant augmenter certains délégués de plusieurs
catégories sans passer d'essai, alors que les
ouvriers ont toutes les peines pour avoir une
augmentation dérisoire.
En voilà assez camarades, organisons-nous

dans un syndioat qui aura à cteur de défendre
les intérêts vitaux de la classe des exploités. —
J. B.

■ ■ ■

LA PAROLE EST MAINTENANT
AUX SYNDIQUES

Camarades syndiqués, sans vouloir passer

Eour des alarmistes, nous le crions : attentionl'Union sacrée est d'ores et déjà chose faite, et
l'Union sacrée, c'est la guerre.
Il ne s'agit plus ici de parler à mots couverts.

La guerre est inévitable si vous persistez dans
votre ■passivité, si vous ne vous souvenez plus
des principes révolutionnaires dont la C.G.T.
devrait encore se réclamer ; ce n'est que par
votre action de tous les jours, que vous pour¬
rez faire reculer l'échéance d'un nouveau 2 août
1914. Camarades, enfin, vous tous qui semblez
être actuellement aveuglés par le démagogique
poison des staliniens, qui sont prêts à vous en¬
voyer au massacre pour la défense de l'U.R.
S.S., nous vous crions, et cela de toutes nos
forces : Attention, la trahison des socialistes
de 14 sera la trahison de tous les syndicats et
partis politiques de 38 1
Souvenez-vous, camarades, des 9.155.485 ca¬

davres pour que cela ne recommence. Avez-vous
déjà songé un instant à ce que pourrait être
la prochaine ? Savez-vous que contre' certains
gaz, les masques sont impuissants 1 C'est à cela
surtout qu'il vous faut réfléchir, camarades ;
ce ne sera pas seulement votre peau qui sera
en jeu, mais aussi la vie de vos mères, fem¬
mes et enfants. Partout, à l'avant comme à
l'arrière, le massacre. Nous nous efforcerons, en
tant qu'anarchistes, de faire entendre notre
voix avant qu'il ne soit trop tard. Nous avons
envie de vous crier : « Est-il possible que vous
soyez à ce point aveugles pour accepter veule-
ment la mort, sans savoir pourquoi ? »
Camarades, l'Union anarchiste vous lance un

suprême appel contre la guerre. Votre devoir
est de montrer la trahison de vos dirigeants
qui, sous couvert de lutte contre le fascisme,
vous emmènent à la boucherie. En aucun mo¬

ment, les anarchistes n'accepteront la guerre,
notre mot d'ordre reste le même :

Révolution, oui.
Guerre, jamais !

Raoul FRANÇOIS.
■ ■ ■

VALENTON
CERCLE SYNDICALISTE

Examinant la position de la C.G.T. devant
les risques de guerre, le Cercle syndicaliste
constate que la bourgeoisie française est la
principale responsable de la situation interna¬
tionale devant laquelle se trouve le prolétariat
de tous les pays. L'ennemi étant dans notre
pays, la meilleure arme pour la lutte anti¬
fasciste est de porter au maximum l'action du
prolétariat révolutionnaire français.
L'exigence du militarisme (35 milliards en

1938) ne peut rien apporter aux revendications
de la classe ouvrière. En 1914 l'union sacrée
fut réalisée après la mobilisation ; en 1938 elle
se prépare avant. Le Cercle syndicaliste de Va-
lenton s'élève contre toutes ces manœuvres
tendant à la réalisation de cette union sacrée
qui ne rapportera aux- ouvriers, que misère et
surexploitation, et finalement : ia guerre et
la mort. Le Cercle lance ce mot d'ordre :

« Si tu veux la paix, prépare la révolution. »

CERCLE SYNDICALISTE
LUTTE DE CLASSE RENAULT

Les adhérents et sympathisants sont
priés de venir à la réunion du Cercle, sa¬
medi 19 courant, à 9 h. 30. Une causerie
sera faite par un conférencier du Cercle.

U propos
d'une résolution
Dans son assemblée du 26 février dernier, un

petit syndicat, comptant quelques centaines
d'adhérents, le syndicat des correcteurs pari¬
siens, a voté à l'unanimité moins une voix une
résolution se terminant par ces mots :

« ...Si, en violation de ses statuts et de toutes
les résolutions de ces congrès, la C.G.T. décidait
un jour de participer à un gouvernement quel
qu'il soit, le Syndicat des oorrecteurs deman¬
derait à la Fédération du Livre de se placer dans
l'autonomie.

« Cette autonomie prendrait fin dès que les
représentants de la C. G. T. quitteraient le gou¬
vernement. »

Nous ne pouvons que remercier nos camarades
correcteurs d'avoir eu le courage et la franchise
de poser le problème sur son plan véritable.
C'est l'existence même du syndicalisme, sa struc¬
ture, son idée, son avenir enfin, qui se trouvent
remis en question.
Remarquons toutefois que l'entrée de chefs cé-

gétistes dans un gouvernement ne constituerait
pas, à proprement parler, un fait nouveau. Elle
serait l'aboutissement normal de la position prise
par la C.G.T. en 1914, et de toute sa politique
depuis cette date jusqu'à ce jour. Le crime de
l'union sacrée a créé une solidarité trouble entre
la bourgeoisie et les chefs syndicaux. Leurs des¬
tinées sont liées, désormais, pour toujours.
Ce n'est pas d'aujourd'hui que les velléités

gouvernementales .de Jouhaux ont semé l'inquié¬
tude parmi les syndicalistes. Le pape du syn¬
dicalisme n'a d'ailleurs pas attendu le Front po¬
pulaire pour manifester sans vergogne ses as¬
pirations au pouvoir. Nous inous souvenons
fort bien que la question fut posée en 1929, au
Congrès confédéral. L'imminence du péril provo¬
qua une vive réaction chez les congressistes,et
Liochon,secrétaire de la Fédération du Livre,alla
jusqu'à agiter la menace de scission. Comme à
son habitude, notre Léon répondit évasivement,
mais fut pontraint de reculer. Le danger était
momentanément écarte. A cette époque une Fédé¬
ration aux effectifs modestes comme la Fédéra-
tiontion du Livre avait eu néanmoins assez de
poids pour influencer le Congrès et éviter la
catastrophe.
En serait-il de même aujourd'hui t Nous ne la

croyons pas. C'est que, depuis la réalisation de
l'Union syndicale, et surtout depuis juin 1936, il
y a quelque chose de changé dans la struc¬
ture même du syndicalisme. Jusqu'à cette date,
les effectifs syndicaux comprenaient surtout une
minorité d'ouvriers relativement évoluée au

point de vue idéologique et possédant une oons-
cience de classe assez développée, militants péné¬
trés, à des degrés divers, de la haute mission
du syndicalisme, et qui se différenciaient nette¬
ment de la multitude amorphe. C'est seulement
dans les périodes d'effervescence et de revendi¬
cations que la masse moutonnière venait se
grouper autour d'eux, pour retomber d'ailleurs
bien vite dans l'inorganisation.
Ce conglomérat électoral, cette démocratie

confuse restait ordinairement soumise à ses dé¬
magogies populaires et la qualité d'électeur pri¬
mait toujours celle de syndiqué.
Et cela est tellement vrai qu'il a fallu un suc¬

cès électoral sans précédent des démagogues du
Front populaire pour déchaîner la révolte de
juin. La multitude s'est précipitée dans la C.G.
T., mais dans une C.G.T. considérée par elle
comme « prolongement du Front populaire ! »!
Cette multitude a retrouvé à la tête de la C.G.T,
les mêmes démagogues populaires qu'elle avait
acclamés sur les tréteaux politiques : les Fra¬
ction, Croizat, Arrachart, etc. Dans son esprit,
ce sont ces derniers, et non pas Jouhaux et les
vieux réformistes, presque toujours ignorés
d'elle, qu'elle considère comme les « guides » de
la C.G.T., et, pour elle, « L'Humanité » est,
beaucoup plus que « Le Peuple », l'organe de
la Confédération. Comment en serait-il autre¬
ment, lorsqu'on sait la somme d'éducation né¬
cessaire pour faire d'un individu sorti de cette
masse amorphe un syndiqué conscient ?
Et lorsque Proudhon exaltait, dans son admi¬

rable ouvrage, la Capacité politique des classes
ouvrières, cela signifiait pour lui que ces classes
étaient en train de se séparer du troupeau ser-
viie de ia démocratie pour forger une nouvelle
philosophie sociale, une nouvelle morale, un
nouveau droit. Malheureusement, l'Histoire
nous a permis de constater que, comme beau¬
coup de révolutionnaires, Proudhon s'exagérait
la conscience politique des ouvriers ; ceux-ci ne
sont point parvenus à se séparer nettement de
la démocratie. Syndiquée aujourd'hui, celle-c!
n'est pas syndicaliste, et les chefs qui la mè¬
nent sont toujours les mêmes. Grâce à elle, ils
sont sur le point de parachever leur œuvre de
subordination du syndicalisme aux partis politi¬
ques et à l'Etat. Et si la question de la partici¬
pation au pouvoir se posait au prochain con¬
grès, nul doute que les chefs aimés de la foule,
les Frachon, Racamond, et autres, ne fassent
passer la proposition.
Ce sera la mort de la C.G.T. Par leur partici¬

pation au pouvoir, les chefs, en déchirant la
Charte d'Amiens, prononceront irrévocablement
sa dissolution. Le pacte qui lie les syndicats à
la C. G. T. une fois répudié par l'une des par¬
ties, les syndicats se trouveront automatique¬
ment dans l'autonomie. II sera donc inutile,
comme le font nos camarades correcteurs (1)
de réclamer cette autonomie.
Les syndicats se retrouveront libres, et 119

pourront travailler à construire une vraie C.G.
T., à édifier le nouveau syndicalisme.

GUENNEC.

(1) Remarquons — chose triste — que le syn¬
dicat des correcteurs n'aura pas le droit d'être
représenté au'Congrès Confédéral I

NOTRE ORGANE
« L'Exploité » a paru. Tous les cama¬

rades doivent venir le prendre. Les groupes
de province sont priés de passer leurs com¬
mandes.

Tous au travail pour la diffusion.
r. a


